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. II efVvraî.-Mefîcignfurs , qu'il femble par voftrc Condufion Cap.UK 
liii que c^tc Réponfe vous a- paru fi indigne de toute créance . que vpui 
n^alezV^cru en pouvoir fafre le fon^ de votre Rcfolut.on, & que 
vous vous cftcs ientis même obligez de faire entendre en quelque manière 
que'vous n'y avèz pas ajouté foy. Mais permettez nous vous d.r^que 
nuand on viendra à faire reflexion fur U d.fpolition fi favorable & fi plcme de 
bontépournous. où vous vous trouvâtes le premier de Février , lorfqucrurU 
propoFuion de Mr. le Baron de Surlct, vous voiilutes bien nous admettre 
par un con(cntcmeDt unanime de Vos Seigneunes&avec des marques d eûi-. 
me que noiîs rougirions de mettre ici; & qu'on la comparera avec ladifpo. 
firion fi contraire du 1 1. Mars, fans qu'il foit rien intervenu de nouveau 
dans ces cinq ou fix femaines que les intrigues de nos adverfiircs , le Mé- 
moire atroce qu'ils eurent la hardieflc de Vous prefcntcr , Ic^voiagcs & lei 
cabalesde leur Agent, Tentreprifc irregulieredu Abgiftrat deMon^^-fa Ré- 
ponfc à Vos Seigneuries dont il cft fait mention à la tete de vortre Conclu- 
îion : Quand, dis-je , on fera ifn pc^ de reflexion fur un changement fi 
furprenant dans toutes ces circonaances , il fc faudra faire une étrange vio. 
kncc pour ne le pas attribuer à l'imprelTion que ces calomfucs auront faïf^ 
for l^efwit au moins d'une partie de Votre HIluftre Corps. Sur tout quand 
on remarquera qu'en même temps que cette cxclul.on eft prctcxt(<c des cir- 
confiances pfefcptes de la guerre qui apparemment ne durera pas toujours, 
on nous exclut néanmoins pour toujours , en arrtftant que cette affaire ne 
pourra plus eflre propofée à t-avepiren Clhapnre.. II. fera donc aifc a nos e^ 
vieux de donner une interprétation maligne à tout ce qui y paroit comraiie 
dans la Condufion , & de dire que l'on a voulu épargner l'Oratoire par ce 
tour moins afflige ant : & ceux mêmes qui l'ont fuggere ne manqueront pas 
de publier dans le monde, comme ils font dc^ja , que notre exclulioneftun 
effet des chofcs horriblesque l'on a , difent-ils . découvertes dans notre con- 

duite & dans notre dodrinc. . ^ ^ t . -, i .ft 

Il cft vrai qu'elles fom horribles ces chofes dont ils parlent : mais il elt 
rrai aufll que ce font des calomnies qui ne peuvent avoir eftc fabriquées que 
par un cfpnt dinbolique. lit nous ne pouvons pas nous empêcher de dire, 
buifquela Vcritdmcmel'aditparlaplumedc S.Paul , que comme il n y apomt 
de falut a tlperer pour ceux qui en (ont les auteurs & qui les répandent, â 
„ moins qu'ils ne les retradent , ccuxqui lesautorilcroient , &qui y confenti^ 
ZZ. roient^expoferoicntàlamortdontparlerApôirelorsqu'ilditqu'oncftd^ne 

!" ./r-lde mort, non feulement quand on fait le mal , mais encore quand on y confenr 
Nous mériterions donc d'autant plus de perdre ce qui peut encore rettcr 
de bonté pour nous dans le coeur de Vos Seigneuries , fi nous ne travail- 
%T lions à difliper ces calomnies , que rien ne nous cft plus aifé que de le faire , 
A pourvu que vous voulez bien Meffcigncurs , vous donner la J^inc de 
'"•"'"^ mrcourir ce que nous avonî à Vous expofcr pouc notre juftiftcaiion : « 

^ non t * DOllS* 
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, «Bs prenons h liberté de vous dire ,v.c tout U nCpta-fiém devon| /^» 
f que vous ne pour.cz vous en difpcnfer fins vous expofer i v.oler 1 <n»'^/.„v.«. 



Kutre nous o'bligc i Lus défendre de ju^r temenirement m^ J- J 
nos frères, & à plus forte raifon d'un grand nombre de Preftrcsquiontpal. J^^.^^^.^ 
fé iurqu'à prefcnt pour irreprochAbIcs. « ^ , r 1"^* 

Mats comme il paroît par pluf.eurs termes de voftre Conchifion Cap«tu. Rom^ 
hire que ceux qui ont entrepris de nous perdre dans vos efpnts , ônt eu -ôc 
grand foin de vous donner de f.uiïts idccs de noftre Congregarion& dcfon î 
fftat , nous croions devoir commencer cette juAificarion par Vous en 
donner, MelTeigneurs . une idce fmcere & véritable ^n moins de paroles 
qu'il nous fera polTible. Ce qui eftd'nutant plus necefla.re, que 1 expofitioa 
f.mple & toute nue de notre efbt 8^ de notre efprit eft feule capable de de- 
trutrc une grande partie des calomnies de nos adverfaires , & f ^ 
crc même Vos Seigneuries , que les deux fondcmens fur lefquels eft établie 
voftre Conclufion , nous conviennent fi peu , que vous jugerez vous- 
mêmes , comme nous l'efperons . que nos adverfaircs vous ont furpris 
d'une manière fort ind.gnc en vous engageant par des rapports ablolu- 
ment faux ï révoquer la grâce que Vous nous aviez faite un mois aupara- 
vant avec une generofité dont nous ne laiffcrons p^s de conferver toujours le 
fouvcnir avec une parfaite reconnoiffance. Car nous diftinguerons toujours 
i>icn ce qui vient de la malignité de nos envieux, d'avec ce que Votre bon:- 
xé vous avoit infpiré pour nous; &: nous ne defefpcrons pas de voir revivre 
celle-ci à notre égard , quand nous aurons fait tomber le mafquc dont l en- 
Ifics'eft cachce pour furprendre Votre ReligionS: Votre Zele. 

§. I 

De l'inftitutlon , de Teftat , & de l'cfpiit de la Con- 
grégation de rOratoirc de Jésus. 

TLpiroift. McITeigticurs. pjr votre conclufion OpituWre que l'on vous 
1 a tait prcndrenotre Congrégation pour une Conr.munautc d. Relig.eu*, & 
qu'on l'a confondue avec les autres qui font les trois vœux Wennels ; & .1 
paroift d'un autre codé par votre lettre au Mag.ftratde • .^^ * 
reprefentce cotnme une Comti,unautc tout à fait différente de celh^del Oratoire 
dcRome inftituéepar S. PhilippedeNeri. lln'enfaudrmtpasdavan.agepour 
vousfaire voir . MelVeigneurs . combien cftpei. recev,ble le témoignage de 
ceux qui vous ont parlé contre nous ; puifqucrien n'eftplusfiux que 1 idée 
qu'ils l'en font faite & qu'ils vous en ont voulu donner , 8: qu itsont igno- 
té, cequieft connudetoutle monde, que la Congrégation del Orato.reelt 



C4 ) 

cdeotkHenKntdifnu'fnte des Communaucéz Rcligicufes ; quoi qu'elle cott- 
vienne avec elles en beaucoup Klcchofes mr>m$ apitiles ; & qu'au contraire 
nous convenons dans Tedentiei avec l'Oracoirc de S. Philippe » & que nous 
n'cnfommcs differeos que dans quelques circonf^anccs moinsprincipales. £t| 
ce qui dl encore bien remarquable, eitque pour vous iaire perdre l'opinioa 
que vouspouvicz avoir de l'utilitcde ootre Congrcgition , en lui oppcfant 
l'Oratoire de Rome, its vousoniiaK entendre que nous nefaifonspasce que 
ces excelIeosFreAresdcS.Phtiippe font, dilcnt-ils, em utjhrmfdmt ^ exfrcetmt 
ctMx qM$ a/premt 4 C EtAt EccUjUfitejue , fâcrez. Ordres dr éwx Bénéfices 
qnt'oHt ctjargf détims. Or jultemcnt ce que ne font point les Pcres de 
l'Oratoire de Rome, qui n'ont point de Seminau-ts où ils puiiîcnt fermer les 
jeunes EccIcGadiques à l'erpricde leur vocation; &quec'e{l au contraire ce 
qui cftia principale fotwftion de notre Congrégation félon Icdeilêtn de fonin» 
Ôitut, & ce que nous faifons effectivement dans un ^and nombre de Serot* 
iiaires doncNosSeigueurs Ici £vefques Rousontconiîéladircôion & lacon^ 
duite. 

Pour donc vous faire connoitre, MelTeigneurs, cequenous foramesdansii 
vérité ; l'eut de notre Congrégation eft purement Ecclellaftîque& Clérical, & 
ceux dont elle eft compolée ne lont &' ne peuvent eftre liez d'aucuns vaux 
MonafliquesÂ: Religieux, mais font limp^ement & cfTcntiellement du corps 
du Clergé, telque {esus-Christ l'a inlhtuc dans les Apôtres & leurs Suc* 
jcefTeurs. En cela ils font diffcreos des Religieux, qui font lier par les faints voeux 
.de Rdigioo. Mais ils kur font fembiables par la vie focisle dont ils font pro» 
fcQîon , par l'ordre d'un gouvcmemcnc qui a divers degrcz de fuperioritét 
par ladependcnce, quoique Uns vœux , qu'ils ont des Supérieurs, par des 
rcglemcnsqui concernent la pieté &la difciplineinterieuredu corps, tels qu'en 
ont toutes fortesdecommunautcz mêmes civiles & politiques , & enfin par 
tous les autres fecours qui font attachez'à la vie des perlonnes de Comma- 
nautc.&dfs Spcietez-reglées.. • ♦» 

^/ Il«;rfoh viennent comme ttous avons déjà dit avec K^atoire de S. PhHîpfe 
dans l'effentiel, qui eftd'eftre de l'Ordre Sacerdotal (ans avoir le lien des vœux 
folennels, & de former une Communauté Ecclefîaftique foUmife immédia- 
tement aux Evefquespour toutes lesfonc^ions jerarchiques , faosexcmtionî, 
fans privilèges, &dans une parfaite dependence de Tautorité Epifcopale : & 
ils nediHerem de cette taiote Communauté , que par quelques reglcmenSk 
^xerciics & forxâions extérieures , qui y font établis par rapport aux pays 
&à i'utilité publique; &par la forme du gouvernement , les maifons de l'O- 
ratoire de S. Philippe faifant chacune un corps détaché qui n'a rapport qu'à 
fon Supérieur particulier : ce qui n'a pas paru fï propre à conferver par tout 
runiforniiie.&: à maintenir le bon ordre & la difciplinc. 

C'c ft fur It modelé decette vénérable Communauté que M.deBerulIe,d6- 
•fuis C al de la Sainte ËgUfe Romaine » forma l'Oratoire en l'ap 161 u 

aprcs 
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y avoir tdé obligé par le comnaandement ffxprés d^fonErerque , tjwi 
«ftoit celuy de Paris. Sa pieté & Ton mérite extraordinaire l'avoient uni inti- 
intment à S. François de Sales, qui dit dans une de les Lettres, queM.dcBe^ 
ruilc cftoit tel qu'il fouhaitoiçd'ertreluy mcme: & comme cet excellent Prè» 
trc avoii confpirc par Tes pncres de \nr ks conlèils avec S. François de Sales 
pour l'etâbîifllmcnt de l'Ordre de la Vifitation ; ce grand Saint s'unit aulB 
par Tes vœux & par fes avis avec M. de Berulle , & pour l'eiablifl'cmenc des 
Relfgieufcs Carmélites de S-Therefe en France qui le reconnoiflent pour leur 
Perc , ficpour la formation de la Congrégation des Prctresde l'Oratoire , donc 
il a efté rinftiiutcur & le Fondateur par l'autorité du S. Siège Apoftolique 
& des Bulles du Pape Paul V. aufft bien que par l'ordre de [on Evefque. 

Comme ce n'cll point par mépris qu'il n*a pas introduit dans fa Congré- 
gation tous les ufages & toutes les pratiques de l'Oratoire de Rome , mais 
pour rendre Ton œuvre plus utile à l'Cglile ; c'eft encore moins par aucune 
oppofition ni aucun degout qu'il n'y a pas fait faire de vœux monaftiques 
& religieux ; mais parce que cela ne convenoit pas au Clergé ni à l'ctat pu- 
rement Ecclcfiaftique. C'eiX faute d'avoir cette vue que quelques Religieux 
au commencement en ont pris quelque ombrage : mais ils pouvoient confi- 
derer que ç'eui efté confondre deux deflTcins & deux états dilTercns, & s'e- 
Joigncr du projet des Evefqucs qui efloicoi entrez dans celuy de l'eiabliflcT 
•inent de i'Oratotre. Car comme Dieu a infpiré dans ces derniers teras à de 
grands Religieux la penfée de travailler à la Rcforraation des OrdresReguliers 
qui eftoient déchus de la fainicté de leur profeflîon ; ainfi il avoit mis dans 
Je cœur de ces Evefqucs & de M. de Berulle le delir de travailler à la reforma- 
tion du Clergé fur les idées du Concile de Trente & de S. Charles Borro- 
^ée. Ils crurent qu'une Congrégation de Prêtres unis enfcmbledansunméme 
corps pour s'aider muruellemeni à fe perfedionncr eux mêmes , & à fe ren- 
•dre utiles au fervice du prochain par les fondions du facréMiniftcrc, 8c fur 
tour par l'tnftitution des Séminaires Ecclefiaftiques , pourroit beaucoup con- 
tribuer ï ce dc(fein. Ils jugèrent bien qu'il eftoit neccfiaire qu'elle n'eut rien 
qui fit changer de condition aux Ecdeliaftiques qui fe trouveroient portcz,- 
non à changer d'état, mais-à chtrcherdesfecours pour travailler à laperftdioo 
'de leur erat. Et Hs fui^irent en cela les vues des premiers Rcformatturs du 
Clergé, qui en confideranc que JhSus-CHRisT avoit luy même formé dans 
•les Apôtres la première Congrégation Ecclelîaftiquc, doncilcftoil le Chef, & 
«ju'il avoit infinué par lè que la vie fociale cftoii comme naturelle àTEtat 
Ecclcfiaftique & fort propre à en conferver refprit , avoient aulTi choili ce 
moien pour faire revivre &' pour entretenir dans les Clercs Vefprit de leur vo*- 
cation, comme ils firent en foi naanicesCorps Ecclefiaftiques, d'où font dcC- 
cendus les Chapitres des EglifesCathc(iralcs& Coilegialts , où il eft certain que 
roTî menoit autrefois cette forte de vie, & d'oîi même font ntz depuis les 
Congrégations de Chanoines Réguliers,, qui çnorK efté comme des Refor- 
mes. Ail» 



Comme ce pieux Cardinal lavoii 4"^= nprfeftion & dans eux me- 

„.nt dan, des EcCcluftique, '"-'"'"J^^ ^^^^^^ ] . s „ s- 

„,cs & dans 1« autres . . l'^P"' f V ^ ^Evangile , il voulur mar- 
C H R I s T , U connoUTance de fa Rel gioii & « . congreça.ion le nom 
querces trois ob%a<.onsà(« E^nf ns i En donn^^^^^^ 

jEsus. tant pour ^^^^ àfonCglife; que pour 

dansla Bulle de leur In(litu..on. ^''^p"^^^^^ 

prière pour («pécheurs ; le modèle en '^^ff„ Zmt une partie 

I Ju s-C HR 1 5 T & dans U vue de quelque circonftancc dc « 
'^CdVrcrvrr;s'k"d-r;ornions in.en'eu.. V^^^^^^^^ 
leur a l«(réc de hr<r tous les J^urs un clupnr.de Ion Es^^^^ 
tien & un refpca finguîier , & de n'crt rétamais fans le Lnre ador* 
Nouvtau Tcftamenr. 
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''Î.A PîETE* envtrs la fainte Mere de Dieu tft -une fuite de celle qu'ils ont 
pour Ton Fiîs. Ils ne lesfeparcnt jamais , comme on le voit même dans leur 
cachet, &pour ainli dircdans leurs aimes, où le Norafacrcdc Jésus & ce- 
lui de Marie font gravez ; mm celui-ci fou» le premiffi & d'un caraôcre 
beaucoup plus petit , pour marquer la diff^.rcnce infinie qu'il faut toujours 
mettre entre le Créateur & la plus parfaite mcme des créatures. Ils jeûnent 
toutes les vcilUs de leurs Feftes ; en ont deux folennellcs approuvées par le 
S.Sieçe &rqui leur font propres. L'une eft la feftc de Jesus-Christ , con- 
fidere dans fa Pcrfonnedivine, 6i dans cedivin compilé de l'Homme-Dieu r 
en qui Te font accomplis tous les Myfteres de notre falur. L'autre cfl la fcfte 
de la fainte Vierge confiderce auflî , non en quelqu'un de fes myileres par- 
ticuliers , que l'Eglife cticbre dans fcs folennitcz , mais dans fa perfonne 
même , & principalement dans fa Maternité divine , qui eft fa qualité la plus 
gloricufe & le fondement de tout ce qu'elle a reçu de dons , de grâces & 
de gloire, & ils en font aulTi un Office tous les mois. Ils font mcme plus- 
ieurs autres fcftcs particulières en fon honneur, comme celle qu'on nomme 
de rExfpc<5tation ou de l'Attente de la Vierge , & celle de fes Douleurs, dite or- 
dinairement Notre Damede pitié. Ils fontqdavcde celle de la Vilîiation. Ils 
rendent tous les jours quelque hommage premièrement au Fils, & puis à la Mè- 
re par des Prières publicques, où ils honorent nommément la qualité de Mè- 
re de Dieu. Et outre toutcela, comme c'eft un de leurs Reglcmens les plus 
recommandez, de fe prelentcr tous les jours plufieurs fois à Dieu pour lui ren- 
dre les devoirs intérieurs d'adoration, d'oblation d'eux-mêmes , d'amour en- 
vers lui & de rapport à fa gloire de toutes leurs aftions & de tout ce qu'il» 
font i &. qu'ils font la même chofe à l'égard de Jesus-Christ vrai Dieu &c 
vrai homme • ils ont fom à proportion de rendre à la l'ainie Vierge des 
devoirsi non d'adoration, mais d'un profond refpc^l envers fa dignité yîrr- 
€xceUentedeAieredeDieUt comme ils la nomment ; d'honneurenvcrs toutes 
fcs vertus, qu'ils regardent comme leur modèle aprescellcsde Jésus- Christ 
d'une humble invocation, ^d'une confiance filiale envers Cille qu'ils leconnoif- 
fent pourlcur Merc& leur Protcdrice auprès de fon Fils. 

Outre l'honneur qu'ils rendent aux Saints avec toute l'Eglife, &laconfian- 
ce qu'ils leur témoignent en les invoquant avec elle , ils font une grande fefte de 
S.Philippcde Neri comme le premier Inftituteurde l'Oratoire. Ilsont enco- 
redcs Saints particuliers qu'ils honorent à caufe du rapport nngulkr& de la» 
part qu'ils ont eue aux Myftcres de Jesus-Chrïst , comme S, Simeon 
fainte Anne la Prophctefl'e , S.Lazare , S. Jofeph d'Arimaihie & les faintes 
femmcsqui accompagnèrent la Vitrgc durant la Paflion de fon Fils , & plufieurs 
autres. On peut juger par Xi combien ont mal pris leurs mefures ceux qui fe 
fontavifczdc faire courir le bruit que ccuxde cette Congrégation ne croioient 
pasque la fainte Vierge foit MercdeDieu , ou qu'ilsmanquenr à quelque cho- 
ie de. i-booneur que l'Eglife veut qu'on luy rende prcferabiemciu à tous les» 
.o;ji> autrcr 
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autres Saints , au-dcffus dcfqucls ellecft élevée : puifqu*ils vont mêmCâU-dc- 
làxiece qu€ l'on faiccommunemeoc dans l'Eglife pour l'honorer. 

Pour ce qui c(l de leur domine, ilsn'enont aucune de particulière. Celle 
de l'Eglife c(l la leur; Tes Doâcurs font leurs niaitrcs , & s'il ont plus d'at- 
tachement pour quelques.uns d'entre eux que pour d'autres, ce n'ell que 
parce que r£glire& le S. Siège les obligent d'yen avoir davantage. 

Coran^ilslikm & mcdiieni beaucoup l'Evangile, qui eQ la Kegle des Chre* 
tiens , c'eftaulTi cette règle qu'ils ont plus en vucdansla conduite desanics, 
(;ndif^nguant toujours cequiefl d'obligation d'avec ce qui cil de coo/eil, & 
en s'accommodant à la foiblcûe des pécheurs conformément à l'efprit Se aux 
Règles de l'EgUlc , aux Ordonnances du Concile de Trente 9 du S. Siège 
Apoftolique , & de celles que le grand S. Charles Ik>rroméc a renouvellées 
fi fagcment dansledernier iîecle , &que les Papes de lesEvefques nous ont û 
particulieremcot recommandées. 

Cette Congrégation loin d'eftre àchargeau public lui tftau contraire d'un 
aOez grand fecours ; parce qu'il n'y a point de communauté qui leferveplus 
graruitemcnt & avec un defintercjTtmcnt dont tout le monde {oit plus peiifua- 
dé. Le pcude bien temporel qui fc trouvedans Icursmaifonscntrftun témoi- 
gnage ; & il y en a qui (ou vent nepourroient pas fubTifter fans le fecours des 
prticuliers du corps. Cardans ce corps ceux à qui la Providence a donne du 
bien n'ont garde de manger le pain des pauvres; &ceux qui n'en ont point, ont 
droit dcfubfifterdu patrimoine de la Congrégation , fans que cette difftrciK 
ce en mette aucune autre entre ces deux fortes de fujets , en qui on confi<i 
dcTC principalement Je mérite de ia pieté ôc du zelc pour le fervicc de l'B- 
gbfe. On y tft perfuadc que les plus pauvres apportent beaucoup à la Cow 
grc4;ation, quand ils y apportant une bonne volonté &qu'ii$la foutienoentpar 
leur bonexenapic : & ileft certain que les ricbes n'emportent rien,à leurs fa- 
milles ; parccque le bien qu'ils font aux pauvres ou du dedans ou du dehors 
durant leur vie, n'efl que leurepargne, & que l'effet de Ja viefrugak & mo- 
difie de l'Oratoire, àqu'aprés leur mort leurs biens paffcnt à leurs légitimes 
héritiers. 

On vit dans cette Congrégation avec une grande douceur les uns avec les 
autres; parce que le gouvernement y efl fort doux , & la charité le feul lien 
qoien unit les membres les uns aux autres & qui les confervc dans le corpi 
ô-^ mjcmbrcsne font yats des Anges ; ce font cit^ hommes qui ont leurs dc^ 
(àots r mais lachaiitc yfupporte ceu.xquifontfupportabies, &lalibcrt«que 
Pt» âd^cn fortir délivre bientoft la Congrcgarion de ceux qui n'aiment po»"^ 
Pordrc & lûdifciplioe, ou par une retraite volontaire, ou par une cxpulûon qui 
n»cft que pour les incorrigibles & ks fcandalcux , dont Dieu merci iî y a peu 
d'exMDplrs. 

Ladouccoi&rrhonneflctc decettc viede rOnioirc, fon état pWBient Ec- 
dtfudiquL-, Ôt la liberté qu on y a de la pratiqae des coofoils £vAagdiquei4 

quo. 
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quoi que fans vœux, comme les Religieux- : tout cela y attire des fn jets d'un 
âgemcur,qui y viennent chercher une honneftc retrairte,&desEcclcfîaftîques 

^incmes de mérite qui s'y viennent mettre à l'abry de beaucoup d*obftac!es à 
l'étude & à la pertedion Ecclcfiaftiquc , que l'on trouve ordinairement dans 
l'cmbaras d'une famille du monde. 

Ceux qui y demeurent n'y tiennent donc que parfcur fidélité ileur voca- 
tion ; & quelque peu de talents qu'ils aient il y a dans la CongrcT^atior? de- 
quoi les occuper, parce qu'il n'y a point d'cmploisdans l'Eglife qu'elfe n'cm- 
bralTeâvecjoye, quand elle y eftappeKc'e. Les Séminaires , lesCoîleges, les 
Cures, les Retraites , les Prédications, la Confêffion , les Miffions , lesCa- 
techifmes, la Théologie, la Philofophic &k$ autres fciences humaines , leur 
donnent moien de recevoir toures fortes dé fujcts & de les occuper au travkil 
dans la vigne du Seigneur fous l'autorité &* par l'ordre des Evtfqucs. 

C'eft dans ces fondions publiques &dans l'étude fainte des vcritcz Chré- 
tiennes &:Theologiques qu'ellefe renferme : & grâces à Dieu entre les diver- 

•fcs^ calomnies dont Dieu a permis que les Prêtres de l'Oratoire aient cftc excr- 

'tn jufqu'à prefcnt , on n'a pas cru encore leur pouvoir reprocher avec la 
moindrecouleurqu'ils perdent le tems à faire la Cour aux Grands de îa terre, 

•qu'ils fe méfient d'intrigues, qu'ils fe fourrent dans Icsfamillespour en fâvoir 

•les fecrets &: Icsgouvcrner » ou qu'on les voie dans lesruelles ou dans les con- 
verfâtions mondaines: &: on leur rend encore ce temoij^nage dans tous lesTri- 

•bunaux de |uftice, qu'il n'y a point de communautcz qui foient moins pro- 

•CelTives que celle de l'Oratoire. 

ii^' Voila un portrait aifez naturel de cctreCongregàtion ; & elle fe flatte qu'il y 
a beaucoup de perfonnes de mérite dans le monde qui feront toujours prefts ^ 
rendre un témoignage favorable de fa conduite &de fa manière d'agir fincere , 
paifibk &: defincereUce. 

§. I I. 

Reponfe à ce qu'on objefte aux Prêtres de l'Oratoire 
de Mons fur leur état, leurinftitutcur , &iarc(î- 
dencc de leur General en France. 

•if 

NOus ne devons pas aller pîusloin fans vous faire remarquer , Meflci- 
gneurs, lama'ignité du premier point de la prétendue Information du 
Magillrat de Mf>ns , qui concerne rinftitur <}e4'Orat6ire. /Is noué o»t dit ^ 
(c'ell âinfi qu'ils font parler leursdépofans ) (jneles Ptrcsdt PO /jai/ênt 
9n cette faille (de Mons) font de UfondA'to» particulière dn CarMnM de Se- 
rnile François ; ^nils ottt lenr General en France , d'ein Usttrettt Ut Predic^tteMrs 
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autres de leur Congélation en cette yille cr^t^elques autres des PajfhhdS.tZ 

. ^u on les nomme BcruUiJtes du nom dudit Cardinal, 

'•1 • )Ce dçctuer iaii cA li notoiremt^ntûux , que iî on confuUç I,ç comim^ du 
jpoade, il ne retrouvera pcut-eftrcpcrfonnc qui nous ait jamais ouï nommer 
ainH, (înonpeut eftre parnosadvcrfairés , qui aftldcnt de le faire par mépris. 
Nous ne rougirions point déporter ce nom > qui nous eft vcnerable ^ mais 

.nous ne l'avons jamais porté î parce que ce faint Prêtre avoit untres»grand 
eloigncmcntdeiout ccquipouvoitfervir à faire pafler à la pofteritc Ton nom 
fa mémoire. Il nous a appris à regarder Jesus-Christ comme notre prin- 
cipal & même unique Fondateur & Inflituteur ; parce qu'il l'eftdu Sacerdo- 
ce delà nouvelle Loy , & que c'cft l'clTenticl de noftre état d'eftre Prêtres de 
Jesus-Christ parla participation defon Sacerdoce divin ; détendre àlapet- 
feétion & à l'cfprit de la Preftrife, & de travailler à y faire entrer les autre;. 
Pour lui, il feregardoit comme un inftrument dont Dieus'eftoit bien vou- 

. lu fervir pour affcrmb'er quelques Prertrcs & les unir par une fainte Société 
dans le deflcinde s'acquitter de ces devoirs que nous venons de marquer. No- 
tre vrai nom cft donc celui de ?re(tres de l'Oratoire de jfisus j & ceux qui 
nous ont d'abord appeliez Pères ne l'ont fait que parce que c'efluo nomqMC 
l'on donnoit autrefois communcmcnt à tous les Prêtres ou Paftcurs ; cpra- 

^jine on le leur donne encore dans le Confiteor d< dans d'autres prières de l'E- 
.gltfe. Et c'eft par la même raifon de l'ufagc qui eftoit alors , que l*habit 

.^ommun de tous les Prcftresquc ceux de l'Qratoire prirent dans leur com- 
mencement , & qu'ails n'ont point cru devôjr changer félon les modes nou- 

yVelles , les diftingucaujourd Auy en quelque chofedes Ecclelîaftiques qu'on 

|.'nommc Scculiers.- moî; 

^ . X. Je ncfay , Mcffeignenr^j fi voys^vez compris ce qu'ils ont voulu dire 
par ces mots de Fondation particulière du Cardinal de ÇerulU. S'ils prétendent 
qu'il l'a fait defon autorité particulière , c'eil une fauffetéfi vifibîc qu'elle ne 
mérite pas d'cftre réfutée : pu ifqye joutes les Puiflances Ecclciîaftiques&S^ 
culicrcs , les Papes, les Evcfque8.& lesRoii; l'ontautorifé entoures lesmanifr 
res les plus Canoniques & les plus juridiques , pour travailler à cette œuvre. 

,X"Orat<|îrtrn'cft <}onc pas phls delà fondation particiSlieredu C;*rdinftldcBt- 

*'rulle, que la Société des jcfuites eft de Ja Fondation particulière de S. Ignace; 
& l'Oratoire de Rome de la Fondation particulière de S. Philippe de Stn. 
^ ^. Ils ont çni rendre l'Qrptoire fort rocprifabk, en difant que fonlnfH- 
tuteur n'eft pas Saint, S'ils veulent dire qu'il n'eftpas canonifé, celaeft vni : 

.{mais voudroicnt-i^ que l'on eut eu peu d'eftime pour le fainr, Ordre dfS 

jjCbartreux avant la Car>onifatioM de S.Bruno qui ne s'en: faite que fort tard? 

^ L'Ordre des Jcfuites a-t'ikfté xncprifablc durant plus de , 80. ans &jufqu'i l'w 
x6^^. ou S. Ignace fut niisaurang des Saints qucl'on peut invoquer publiquc- 

.«ïcnt ? Ils ne f^avent point ce qui arrivera du Cardinal de Berulle. Que s'ils 
veulent dire qu'il n'a pas mené une vie fainte,. ils ignorent combien a cftc grap- 
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de la réputation de Sa Sainteté dans l'J^life. Sa vie eaite par plufieurs Au- 
teurs fïit voir en luy une pieté qui aifurément n'eOoic pas commune. Le i\& 
Eape Urbain VI U. qui le fit Cardinal l 'appel loi t«w>^»^^ : & S. François de 
Sales, qui fans doute a defiré d'eftre Saint, a rcrablé, comme nous l'avons re- 
marqué » borner Tes defîrs à reflêmbler à M.deBcrulIc. Enfin fi on doit juger 
de l'arbre par le fi-uit qu'il a porté » Dieu a donné à ce grand Cardinal des 
ILnfans qui ont répandu une très grande odeur de lainteté dans l'nglife : Sc 
entre ceux-là le faint Evefque de Marfcille Jean Baptifte Gaule , clevé dan$ 
l'Oratoire de la main de Ton Inftituteur, s'eft rendu celcbrc par des miracles fi 
furprenans& en fi grand nombre , qu'une Afltmbléc du Clergé dcFrance a 
déjà écrie il y a 40. ans au S. Siège pour luy demander fa Canonisation. 

Mais il efloit François. S. Bernard & S. Louis l'ont audi eAé ; & beau- 
coup d'autres Saints avant eux & après eux. C'eft une puérilité à quiconque 
a dreffé cette Reponfe du Magiftrat de Mons d'avoir fait cette belle remarque. 
Mais tout leHf eÙ bon pourvu qu'on l'emploie contre l'Oratoire. 

I 5". Ils ajoutent que l'Oratoire de Mons tire de France fes Prédicateurs & 
éUUres de leur Con^egatioH eu cette ville , (jnelejftes autres des Pays 'bas, 

II n'cft pas vrai que cela fe fafTe. Quelques-uns y peuvent eftre venus & y 
avoir prêché durant la paix : qu'y a-fil là de mal , & que toutes les autres 
Communauté! n'aient pas fait fans fcrupule ? mais pour ce qui eft des 
fujets , il eil faux qu'on les tire de la France. Cela eÀ connu de tout le 
monde. 

<6. Enfin ils ont y difentcesMeflieurs, leur General en France. C'eft leur 
grande objedion , & furquoi nosadverfaires ont fait plus d'inftance & auprès de 
vos Seigneuries & aupresd'autresPuiflances. Nous avons peine \ croire que 
quelqu'un de votre Illuftre Corps, Mcltigncurs, en ait efté touché; parceque 
fi cette raifon dcvoii avoir quelque force , on en tireroit des confequences 
1res facheufcs, & qui iroient à faire dans tous les Etats des mou vemens très 
préjudiciables & à la paix de l'Eglife & au repos des Etats mêmes. 

Car I. Que feroit-ce s'il failoit exclure aujourd'huy des Etats qui font 
tn guerre avec la France tous les Chartreux , tous les Religieux & les Reli- 
gicufes deCifteaux, les Prcmontrcz , les Trinitaires, les Religieux de l'Or- 
dre de Gram mont, de S. Antoine de Viennois, ^peut-eftre encore d'autres:? 
f Que diroicnt lesCarmes , les Dominicains & les Jefuites de Licge ; fi fous ce 
\ prétexte on les obligeoii de fortir de cet Etat; parce qu'ils ont leurs Provio- 
' ciaux fous la Domination de la France ? !i ' 

• a. Je ne fay fi ces bonnes gens du Magiftrat deMons, qui fontWs enten- 
dus en matière de Politique, ne mcriteroient pas une bonne correftion de ta 
fart des Miniftrcs de Sa Majefté Catholique , pour fe méfier ainfi de jctter par 
leurs belles fpeculations , des femences de défiance entre les fujets de l'Etat, & 
de les vouloir rendre fufpeéts les unsaux autres fur des prétextes au flî vains Se 
auHi chimériques que celui là ; dans un tems où ils devroienc aucontraire rra- 
aup B a vailier 



vailler davamage à les cotifervcr dans une plus grande union, afin de confpircr^ 
louiirnKmble au lai ut de la patrie avec plus dezcle. 

•3: (c lai (îe encore à penfer , f\ onfuivoit leurs idées, & fi les peuples ért^ 
troient dans leur crprit, quel ddordre on ne verroit pas dans les Diocefes^Je* 
toutes les fronricrcs ennemies. Les libertins ne manqueroientpasdcfcrevolwfr 
contre leurs Everqucs, on contre ceux qui les gouvernent fous leurs ordres 
6c par leur autorité, fous prétexte qu'ils ont leur relidence dans des pays en- 
nemis ; & quelesPaftcurs, les Vicaires généraux , les Otficiaux, font misde 
leur main &: par leur choix. Les fages voi'^nt bien où tout cela pourroit con- 
duire. Et ceux qui confîdereront avec corr^ien peu de nfycù. & de foumitTion 
les auteurs de la prétendue information parlent deMonreigncurrArcheverque 
de Cambray en cequi concerne plus dirtâement fon miniilere, n'auront pas 
de peine à s'appcrcevoir qu'ils confirment par leur exemple les maximes qu'ils 
infpirent par leuriEcrits. 

4. Les Religieux de France qui ont leurs Provinciaux ou leurs Généraux 
dans l'Etat de Liège ne font pas fort obligez à ces donneurs d'avis. Car fi les 
Franijois s'avifoient de cette efpcce de reprefaiiles , n'auroient ils pas autant de 
droit d'avoir pour fufpeâ"S les Religieux de leur Royaume, qui ont leurs 
Généraux dans cet Etat ou dans les autres; que ceux ci de fe défier des Com- 
munautezqui ont leurs Généraux en France. ' 

5r. Ces foupçons « que ce Magiftrat veutfaire naiftre dans les efprits , & dont 
il fajr un des fondemens de fes pcrfccutions, eft d'une terrible confequence 
pour les Carholiqucsdc Hollande: Se cet Etat eftant fi proche de ceux de Liè- 
ge & du Pjys- bas Efpagnol , il cft d'une extrême importance de ne lui pas 
donner l'exemple d'une défiance & d'une conduite qui iroient à faire chafler 
de ces pays hérétiques tous les ouvriers & les MjirionnaircsdesOrdresReli* 
gieux. Carqueferoit-ce, files Etats Généraux venoient à foupçonner la fidé- 
lité de ces Religieux, fous prétexte que les uns ont leurs Supérieurs dans dc$ 
Etats étrangers ou ennemis , & que d'autres même ont leurs Généraux à Ro- 
me, qui à leur égard eft pis qu'étranger & qu'ennemi , à caufc de la diffé- 
rence de Religion. Jufqu'ici les Etats en ontbien ufé: &, fans parler des Re* 
4jgieux, quoi que les deux derniers Evcfques qui ont gouverné cette Egli^fi 
'& Monfcigneur l'Archcvefque deSebafte qui y efl aujourd'huy Vicaire Apo- 
ftoliquc , aient efté de l'Oratoire de France & y aient même demeuré , il* 
•n'ont pas cru devoir prendre ombrage à leur égard , fous prétexte que le 
General de l'Oratoire eft en France. 

6. L'Oratoire de Mons cft fans contredit celle de toutes les CommunaU- 
te2 fur qui doit moins tomber ce foup^on dont on fc (ert pour les accablerj 
parce que la dépendance qu'ils ont de leur General eft la moindre de rou- 
tes. Ils ont pour lui tout le refpcét & toute la foûmilTion qu'ils font obli- 
gez par la loy de Dieu d'avoir pour leur Supérieur. Mais la dépendance 
qu'ils ont de luy n'eft point immédiate : Elle ne regarde immédiatement 

que 



«jJcli^WCJf^f^ Biccfi prcf^^ticdins un feùf pôîtJf j tjbî efl derétîvoîr de luy- ^ 
pûir une l^rrc U^onfirmaiion de ion cledioiv , apfcs- qu'elle â'cftc liaite pàrceux' •'5 • 

- 71 n n'y a atidl pcrfonnc qui ne Cache Combien riuthrité des Généraux^ 
& dos Provintiaux des Ordres Religieux eft plus abfolite & plus indirpenfa^ 
ble, que celle d*unGcnerô! de l'Oratoire à l'égard de fcs inférieurs. Le vœu 
d'obcifTance eft pour les premiers un lienindifloluble, auquel peut eftre joint 
la peine d'excommunication ; & cette dépendance danides amestimides , fcru- 
puleu/es, o» peu éclarrëes peut aller bien loin en mâtiercd'obtfïffance. Com- ! 
me il n'y a point de vceud'obeitTance dans l'Oratoire, &: qu'il n'y arien d'im- 
périeux dans Ton gouvernement , on peut juger s'il y a quelque chofe à crain- 
dre de la part d'un General , quand il leroit capable de vouloir infpircr quelque 

choie contre leur devoir à des ctrangcrsqui font attachez à leur Prince Valeur 
Patrie par une fidélité & unamourquMs ont fucc avec le lait. Ces Meflîcurs 
à\i Maglftrat font affurez en leurconfcienccqu'iln'y a rien à craindre : &il$ 
devroitnt bien plutôt imiter la confiance que le Roy .a toujours eue dans la fi- 
délité de tous ics Sujets , que de fc donner ranr de mouvement pour infpirer 
même aux Hrars alliez de leur Souverain delà dcfiance à l*cgaid aes Sujets de 
SaMjjefté; & cela pour faiisfairc leur propre palTion& ferendre les efdaves Se 
Jes minières de celle des autres. 

8. Cette pafTion les a tellement aveuglez qu'ils n*cvnt pas vu que leur rai- 
fonnemcnr alloit à prouver tout le contraire de ce qu'ils vouloient prouver. 
Car la dépendance qu'a le Prevoft de l'Oratoire de Monsde (on General con- 

antdans la confirmation de fon eleison, c'eft-à-dire dans une lettre qu'il 
en reçoit de trois ans en trois ans , n'eft pas comme l'on voir dcquoi s*alar- 
mcr; mais la dépendance qu'ont du Prevoft même lef maifons qui font fur 
la France , eft fans comparaifon plus grande : puifque c'eft loy qui établit 
de fa feuic auroritc les Supérieurs, qui reçoit les fujets, qui ftit les vifites, 
qui en un mot donne tous les ordres & gouverr i abfolumenr. Cependant la 
France toute délicate & défiante qu'elle eft pour ce qui touche fes intercfts, 
n'eft jamais entrée en foupçondc ce Prevoft.- C'c^l qu'en effet il n'y a rien à 
craindre de partni d'autre , tant par les raifonsmarquécscy-deffus, qucpari 
ce que les Prêtres de l'Oratoire font connus pour très- fidèles à leurs Princes 
naturels, cftant inftruirs à faire de leur fidélité une partie de leur Religion. 

- 9,. Mais ce qui ell fort à confiderer en cette occafion, c'eft que ces Mcf- 
(îcursde Mons ne fe font pas fouvenqsque l'Oratoire eft déjà établi dans le 
DiocèCsdc Liegedepuis fort longtems , c'eft-à-dire à Thuin r qur eft pour 
flinfi dire à leurs portes. Il n'eft donc plus queftion de les recevoir dans le 
docefe. llsy fontdepuisplusde 30. ans: &la fidélité qu'us ont toujours eue 
parle p^ni- pour S. A. leur Prince & pour l'Etat, eft un garand de celle qu'on 
doit attendre d'eux pour l'avenir. 

V Nous nous fommes pcut-cftre trop étendus furks points que nous venons 

de 



ck traiter; MaisilUdus a Cemhlét MciïeigneurSy qu'il efïoit de notre devoir de 
faireconnourc à Vos Seigneuries nptre InilituCj oocrc i-ofidaccur*. notre eut» 
notre manière de vivre &: notre erprit, pour empêcher nos adverfaircs denous 
pouvoir faire païïer pour autres que nous nefomipcs» & pour kver en mê* 
mes (cms toutes les difBcuItez qui pourroient oaitre des faullcs idées qu'il pa- 
roît qu'on vous a fait prendre de nous. Car votre Conciufion Capitulairc 
trfl uniquement fondée fur ces trois fuppoHtions. 

TMHtkm- I . Que le tems de la guerre & fcs circonftançes ne fouffre paj noftre eta- 
5^J"bîiflemcnt : par lacrainte, fans doute* que notre maifonne fut àcliargcau 

temfora public, OU àcaufe delà relîdence de notre General eq France. 

n^circum- . - X, Que la multitude des Monartereseftant dejafort grande dans la Ville & 

ftAtittas, jjjnj iç Ojocefe, c'eftoit en augmenter encore le nombre., ti raultipiicr lesin- 

muUttHJt. con veniens qui en peuvent nailtre. 

nem Mo- 3 * 

Que les Décrets des Chapitres Généraux de Votre Illuftre & Noble 
nmfterio- Corps aiantdcfcndu l'ereétiondcsnouveaux Monaftercs, vous vous croyici 

fMrtM exi- vifible , MefTeigncurs , par l'expofé de notrectat Se de la dépendance 

ftmtmm i quc l'Oratoire de Mons a du General de France , qu'il n'y a aucune de ces 
confiderations qui nous regarde. 
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CapttuU- ' • "o^""^ ^^a^ n'eftant point Monaftique , ni notre communauté ua 

tumGtnt-Oràrt Religieux, mais une Congrégation purement Ecclcfiaftique , non-c 
TAliumde- ç{abli(rement loin d'eftre à chargeau public, lui eft au contraire avantageux: 
puifque non feulement la maifon feroit fuietteaux charges publiques , com- 
noLorum ™^ '^^ Chapitres & lesautres corps purement Ecclefiaftiques ; raaismemeles 
Morajie. particuliers, ou qui étant de la ville yauroientdu bien* ou qui venant d'ail* 
riorum jegrj y enpourroient acquérir &y tranfporter le leur, porteroient tous leui 
tis'éênfi' P^^^ portion des charges publiques : outre la depenfe qu'ils y feroicnt, les 
étevMmtes , aumôncs qu'ilsy pouroient répandre» & les autres fecours fpiriiuels &tcmpO" 
diBit Je- rels qu'ils pourroient apporter à la ViUe. Ainfi la conjondure de la guerre 
k'^'L s'oppofe point à leur ctaWiflcment : on peut dire plutoft qu'elle la làvo^ 
rilé, tant par ces rations , que;par ce que ce fléau eftameovoiédc Dieu pour 
la punition des péchez des peuples , & les invitant de fa pan à fe convertir 
& à faire pénitence, on ne peut leur procurer trop de fecours poiu* les y por- 
ter & les aider à la faire , ni avoir dans la ville trop de perfonnes qui lèvent 
leurs mains & leUrs cccurs vers le ciel pour en attirer la grâce &: la mifericor-; 
de de Dieu furfon Prince & fur fes fujets. - 
a. Il s'enfuit de U qu'il y a une trcs-grande diflFerencc entre la multiplica- 
tion des maifonsdt l'Oratoire & celle des Monaftcres par rapport au tempo- 
rel ; & que tout ce que Ton peut alléguer d'inconvenichs à l'égard des dcp- 
cicrs, ne fait rien pour les autres. 

9. Enfin il cft villble que les Décrets des Chapitresgeneraux , qui dticn* 
dent l'ereâion des nouveaux Monaflcres , ne nous regardent point y puifquily 

aau- 



t autant de diffcTenccentrenosmaifons & les Monaftcrej, qu'il en a entre des 
.Piètres, de rprdre du C lerçé,j3ic(es Rcljgfçij^x liez parlas vooMxfolennels. 

/enc fay,, MtflTeigncursi^ ,(i jVO^^s. ne trouverej^ point uf\c, conduite parti- 
culiefe de 1^ Fr^videiicedans bi conOru(5linf) dece|te.conclu(îon Capitu!aire« 
où il ("emble cfue Dieu ait permis qu'il ne fe trouve rien qui foit proprcmcr^t 
contraire ànotreCongrtgaiion ; en forieque Ci elle n'y eftoit pas' nommée, 
onauroit tout fujet de croire qu*ilauroit eflé fait à l'égard de quelque Com- 
munauté Reiigieufe. Nenous fera-t'il point permis, Mcffeigneurs , denous 
.flatter de cette penfée, que Dieu pourroitt^icn avoir conduit ainfi les chofes 
par fa fageflj; » afîn que vous vous trouvaffiez encore aujourd'hui dans vo- 
. trc première liberté , 3^ que nous euflton^ la cpnfolation de voir que votre 
condufion Capitulairc du i. Février , fi pleine de bonté pour nous » fubfi- 
ftant- encore en Ton entier , vous pouvez, fans rien révoquer qui concerne 
l'Oratoire , vous en tenir aux premiers fentimens que Dieu vous avoii mis pour 
lui dans le cœur. C'eft cette bonne femencequi nous donne la confiance de 
lui dire en nous adreflant à lui dans notre affliction : StigmHr % n:4,vie:^vous M^tthA^, 
pas femè du hon^rnindans viure champ ? D'oh vient doncqmil j ^dfl'yvrnii^ 
Crfijânf dfiuff i' hofftfi^ tttf^emi ^jui l'y 4 femec. Mais vous pouvez. Sei- 
gneur, l'arrarherquandil vous plaira, vous qui eftes Je maitrede votre champ, 
& qui pouvez tour Tur le roeurdes hommes. Etnous vous demandons tres- 
humblement la lumiercde votre Efprit de vérité, &.cnmémetems la force & 
la douceur de voftrc charité pour travailler avec vous à l'arracher, en faifant 
•jCpiuîpitr^ à vos (érvitcurs l'illufion du m^nfonge par lequel Icsifemcùrs d*y- 
^yrai^i ont voulu le? (cduire& les tromper; & en faifant telleittcnt triompher 
liyerité , quenousnc blelTions point la charité, quinouseft plus chcreque 
toutes <;ho(ej. 
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Duîdflflfdn de rétâbliflement jde l'Oratoire à: Licçc . cfc 
Toppodrion des adverfaircs , & de renrreprilc du 
Magillrat de Mons dans Ton information. 

IL feroit inutile, Meflcigneurs, de nous étendre beaucoup pour vousex- 
pofer la manière dont nous nous femmes conduits en travaillant à nous 
ronfcrvcr la gncc que vos Seigneuries nous avoient faite de nous admettre. 
Vous en avez efté témoins, 

'Mais nouscroions,pour vous rendrecmierement compte de nôtre efprir,vous 
Icvoic dire qu'en ce qUi concerne les établiffemens, nôtre Congrégation a foin 
fe ne pas prévenir les dcffcins de la Providence. Elle cft pcrfuadéc qu'elle 
Ivt n'y 



n'y doit chercher qtie la gîoîre de Dieu & le faîut dcsameç, Se qu'elle fcroît 
inutile, ou même un obifaclc à l'un & à Tautre, fi elle s'introduifoit ([mA* 
que partparun cmprefltrment humain; au lieu de s'y laiflcr placer par la main 
•de celui de qui feuî doit venir toute la benediflion que Ton peut cfperer du 
travail. 

Quand on ne fonge point \ Tappeller pour fc fcrvir d'elle, elle fc conten- 
te de travailler dans les lieux où Dieu Ta mifc. Quand on lafollicitc des'é- 
tablir en quelque lieu, elle a foin de confulterpar laprierecetErprit dejp.sqs, 
qui , comme W e([ Rapporté aQ iS, chap. des A<5iles, tie permit pas ail x Apô- 
-fri^s d*aîler en Bithynie, ni de pra.het*icrt Afie'r coriime ils fc'ditbofoieht de 
'^aîre; 8i qui Jcs obligea d'aller en Macédoine, lors qu'ils y penfoient pcut- 
cftrc l«rtbins • t" 'J^'^- 

•jr; i ont taché de Riivre les ordré^ ék cet Efprit adorable au fa jet de Liège. 
Vous favcz , M^inigneUrs , quMl y a environ onze ans qu6 vous vous 
trouvâtes paficfeul mouvement de vc>tre bonté, difpofcz h nous appellerclKZ 
•l vonsi & voireRegifih>c tft encore chargé de l'Arrdl'é Cipitulàhe'qui en fut 

faitâtor^. Dieu permrrpis que l'affaire reiidît , Se on n'a point vu quenVîàs 
âions fait des efforts ou emploie des foliritarions poftr nous irttrodiiire dans 
Ja Ville, comme d'autres auroient pu faire. 

L'IIlufIriflîme Suffragant de Liège eutcncoW depuis deffein de forideru^ie 
Maifon de l'Oratoire dans la fîenne. Mais les Prêtres de l'Oratoire ne crurent 
pas que la providence fc déclarât encore afTfE pour cet etabliflTmcnt.- 
' Enfin votreilluftre Confrère M;lc Baron 'de Su te ayant defTein de fonder 
*! dans votre Ville une maifon de mraitepôur teuxqilî voudroient penfer fcrieii- 
îfcmcnt à leur confcicnce, ôc pour ceux qui âunoient à recevoir les SS; Or- 
dres , il jctta les yeux fur l'Oratoire pour l'ctab'ir dans cette maifon. II 
fçait bien que cette penfée ne luy a point eflé fuggcrce par aucun des Prcircs 
de l'Oratoire, qui n'avoicntpoint l'honneur de leconnoître; & leP. Picqueri 
leur Prcvofl:, à qui il eut la bo^nté^d'en écrire , fut extrêmement furpris d'une 
propofîrion à laquelle il ne s'atrçndoit en auçunç maoiere. 

C'cft'ce qui hri ftr croire plli$ aiféhienf que.te dcffein eftoit de Dieu » & 
ce qui l'obligea d'y prcfter l'oreille , de crainte de manquer aux dçffeilis de 
la Providence fur le Corps dont elle luî a confié la conduite. 

Vous n'avez pas oublié. Mcffeigneurs » de quelle manière vous rcçûtcsla 
propofition de Si. le Baron de Surlet, & Ci nous paroiflTons en parler un peu 
trop fouvcnt , c'clb^quc nous ne: pouvons pas ne point cftlmer & ne 
chérir beaucoup les témoignages lî obligeans de volirc bonté pour nous; 
&: que rien ne plaide plus éioqucmment nôtre caufe devant vi incuries, 
que ces mouvemcns fi naturels qui vous portèrent à nous accorder fur le 
champ la grâce que M. l'Archidiacre vous demandoit pour nous, 5^ qui 
pour cf\re naturels o'eftoient pas indelibcrez, puifqu'il y a voit tant d'ann<fc$ 
que V0U4 les nourrifficz dans vôtre cœur. 

Mais 
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It^Mais le ^ . de 1 cvrier fut un jour de nuigW pfitjriîOW. On voU^ prefcQ- 
It, Mflfeigocurst ce fatal Memoireic|ui parutfycMw dmgec f^u.C à râitàod.- ^ 
3ift égard, de nous dunger nous^tiié mes dans vos e^riH» {l D'cdip^lnc vçnM 
•ftifqu'â nous; pnrce qu« ceux qni enionc les auceurs ont bien ientl <|u ili^ 
'ÉUIoK que nous Je montrer pour nous ni«tre eurjétat de le détruire eatiere- 
^mctïf, ic^ Êè'e retomber (ur leur fàce ià confulîon de ia cak^mnie dpAt.i^s 
-VOilfeJcht iif prévaloir, C*dipowrquoy celui qui fe dwgf4 dq cet ;^uf>«i|%- 
2§tf'»IÉfifiiquiré , ôr qui çn 'a copduit loute •l'imiigue , • |i»iifta<.^Wi it d^ 
3q«Vft«lcpcfcntoitpoint'Commcaccurafcrurvmais leuicnwitoi9awïifcUrtkdi>rt- 
^WW» d'avis î prévoiant bien que s'il <e fiic déclare «ccalâtbt»r > ii aufoii cftj£ 
-thligé à la preuve, St que Ton Mémoire devant eniuice eftre produit à UIi^^ 
'miepe du jour , cette lumicrt l^atiroit cbnfonda. Ccft ainfi qv^ç.^tHiwf^Mc f^»^ 
^ ma^j dit la Lumière mcmc< béït U iumtcre -w r ëppmkt.fptnf 4ç hjifr 
•m^re^ ^Àe fenr 4i»4Ué ne le iùmjdutjièt dtcmaltjM^^i^* AH'ii9ir^mf»^ ^H^ 
M^it fticn U venté 8c par fbn rnouvement, s'approche de la htmfçmt^^- i0f 
WiftMfdit f>itumi$àipttf(lftjmtit^a£it<fmvpmrl'E{fYHdtDietii St'^*0€f;ji.io. 
^ C'efi par cette même railon qu'en faisant tout cequefontlesactfuraiettrji, 
^hm vouloir le paroître & fans courir le rifique du luccés dePâccufatiqn , i^ 
VrtUîprefcntcrenc des témoins qu'ils avoienttout pcdls , en- vous portant;, 
M(.ffcigncurs, à vous adpeûèràM. rAbbtdeL<)bbes&rau.Magiftraidt3Mous. 
•Il yavoirdc;a k>nc|t«mp< queIapartieeftoit!i«avccquck}«jesunsdec©Magi- 
•fttar. Onluy avoitfiit faire l'été dernier les premières dïfraa rch'osp ou riî'Ofçc lo- 
tion du dciïcinfonnéconrref Oratoire, par une accu facioncaloinnieurç inten- 
tée contre une Fille Dévore nommée Jeanne Thomas, qu'ils ont tenue long 
tcms dans leurs prifons d'une manicire crcs dure 3f qu'ils auroiencoppriw^ en- 
tièrement, fi les Prêtres de l'Orataitc par pure chatitc n'avoiont pris facaufc 
•en main, & obtenu du Confml privé de S. M. Cajthoiiqueun Arr&ft quic;iHa 
? toutes les pf^pduresdiu MaEfrftrat, Arrrra de Icufimatns , màue\r^j frAi$, 
ccttepauvrefîlleq^u'iîs alhsient accabler patKfairecnfTiicclotitrctombw^url'Q- 
'fatoire. Celui qui entreprit cette atfaire dl un Prêtre nommé Hannoj; frêne du 
premier Echevin de Mons l'un des plus ardents corvtre l'Oratoire. - , , 

Leur deflTeiri «yaht akjfsechKmé,. le bruit qui Te répandit dansr Liège de,i»^- 
-tre etflbiiflcmonf r leur panirnne occasion 6ivorablb pour Ic^rcm- wreju/ pied. 

Ver Son Alcefle pour s'efforcer de noircir dans font' efprit notre Congrt ga- 
-tion. 

Nous n'avonspoint vu la Lettre qnel'on dit que cet Abbc a écrite fjont^e 
r\om\ mais^ce <^u^'nous en eft revenu, du^ bruit pabiic, (.ftiqucl^dcpcifiticinfc 
réduit à M^-om dfre de je ne fa«f qiwllCi<««fcaifecions ^ragots & générales qui 
-fwt parti* de celles de Mmy; 5: qu!e ce twaom^flcbntraiixi d'avouer dins/a 
Lettre [Dême<|u'U ne conootd point aoax Goncrô qui ii depolcxo une piatiere 
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•éè^ cette hn|)ofrhnCït'*nï*i1 1»** aucti ne habit ude me eu* , & qu'il cft ctrtflgef 
àleurégard. Vous avez trop de penernuon , Meflcigneurs, pournepasvoit 
combien un tel témoignage eft invalide & meprifable , 6c que rien ne fait 
mieux voir à quelle indigence de témoins il faut cftre réduit pour en proii 
duire un qui fe reproche luy même par fa propre depolîiion, & qui fait voir 
manifeftemcnt qu'elle lu y a cÛé fuggcrée par des perfonncs à qui il a peut 
être livré fa confiance en les connoiffant encore moins qu'il ne fait l'Oratoi- 
re. Nous prions Di<:u de tout notre cccur qu'il daigne luy ouvrir Icsyeux & 
hiy faire confidererferieufement enfaprefencc à quel pcril un tel engagement 
l*expôfe, & combien il a fujetde craindre que «luy qui a dit que nous ferons 
jugez comme nous aurons juge les autres, de mefurezà la même mefurc, ne 
luy reproche un jour d'avoir juge fi légèrement une Congrégation entière, ic 
d'avoir fourni des armes 6c fcrvi d'inftrument à ceux qui entreprenoient 
de décrier ces Prctrcs , & de les perdre de réputation par des calomnies vifiblc* 
ment eoncenées. 

Pourcequieftdu Magiflrar, nous n'avons garde, MefTeigneurs, devoui 
imputer les fautes démarches & la conduite téméraire qu'il a tenue dans toute 
cette affaire. En parlant ainfi de ce Magiftrat , nous fupplions vos Seigneuries 
d'eftre averties , que nous fommcs bien éloignez d'y comprendre tous ceux qui 
le compofent aujourd'huy. Il y a de ce nombre, qui cft de huit ou dix, d« 
pcrfonnesforrfages, fort chrétiennes & qui ont horreur de tout ce qui s'eftfait 
-fousleur nom en cette occafion, ayant refifléen face à ceux qui es» font les au- 
teurs, & qui s'eftanr rendus maitres des affaires emportent tout malgré l'op- 
'pofition des gens de bien* On efpere que ces derniers voyant jufqu'à quelle 
^extrémité cette entreprifeeft portée par leurs Confreres,(ê perfuaderoni que leur 
-confcicnce les oblige à faire connoitre au public qu'Us n'y ont point deprt» 
que s'ils fe font trouvez par l'obligation de leur charge nffis dats cette afent' 
tirlée de vanité ^meJUx, avec ceux cfui commettent t itti^Mité, ils defa vouent les 
*Vefolutioos injuftes & emportées qui s'y font prifes. 
^ La Lettre de vos Seigneuries à ce Magifèrat ne peut eftre confîderée que 
comme un vffct des artifices & de ladiflimulation des adverfaires, qui pour 
vous porter à vous adreffer à luy vous ont fans doute fait entendre que la 
ttonjonéture prefente de la guerre ne vous permettoit pas de vous adrc/Ter faci- 
HHHMIMIMfeÉMflBÉMfliÉBMfeBMÉB^BÉMHiiaHM^^^MiMaCca- 
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giflrat publiquement déclare contre luy. Car fans cette double furprifevous 
n'auriez eu garde , Mcfleigneurs , de quitter la voie canonique de vous in- 
fbrmerdela dodrine&desmœursd'uneCongrcgaiiorKie Prêtres entièrement 
^fujets à l'Ordinaire, pour prendre celle d'un Magiftrat civil; &: votre équité 
* vous auroit encore empêche de vous fier touchant l'Oratoire à des témoin 
aurti fufpeâs que ceux-là. Vous avez de plus fuppofé à l'égard du premie 
chef ,, que fc contcntauc de vous dire bonnement leur ocnfée touchanrcer- 
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fiffWTiîts ë&nt \U poavriîcnt eftre témoins, comme de fivojr (îi'Orttoîreilfi 
Mons cftoit dcl'Inftitur dcSv Philippe de Wcry ; fi le General rcfide en Fritl 
ce»&c. ils auroienc la r«ge(re,oud'cndcm«urcr là,oudcs'&dre(rer eux-mêmes à> 
JcurArchercfque pourccqui concerne la dodrine & les moeurs de ces litres 
: Mais ils n'avoienr garde de s'entenirià : ilsvouloicnt eftre maîtres (klHn* 
formation pour U f Aire à leur grë, pour y pouvoir ajoufcr tout cequ'il leUr 
plairoit, &ne pas manquer leurcoup.II$enrr^:prirentdonc,ransfe mettrcenpei 
ije, ni de l'immunité nccltfiâftique, nidesdroiwdc leurArchevcfque ni 
desCaoonidc$ConcilAs,nienparticuUerdecfehiydcCtmbrayde i^g^ nides: 
Ordonnances de S. M. qui en appuie l'exécution par Ton autorité RovaUer • 
ils entreprirent , di$.je , a^nformation qui eft irregulicre eo toutes façon^ 
Or lis ont beau dire qu'ils (c font enquis de ra ycrité fa*ts /éftre Aucunlmtnt^ 
tmanciptK. par manne informatiên ni aEfes juridùjues de connaître de leurs mœnrs 
^ doOrinrJenMccnpmottts les citer ( les Ecclciiaftiques Réguliers & Séculiers) 
devnnt noM-, mnu jimplement defavoir d'eux la venté p^ur s'en fervir peur h 
èien^ repas puhUc ; & riwplm. C'tft une pitoiablc défaire. C eft ^outetf 
X Jnifulteà l'attentat : c'eft dépouiller leur Archevefque &r VL^Wk de leurs 
I dr^tsnaturels, enleurproteftant quMlsne prétendent pas les en dépouillera 
c elt une protcftaiion contraire à leur a(5tion , . & qui ne fiut rien félon le TroteflM. 

J.prqu'appeHent-ils donc une information, finon unecnqueftedekveri- 

tlr^ '^ff''lT'T juridiquei finon une enquefte faite par Tptr::t' 

Vauforitéd un M.ig,ftrat, en faifahc comparoître certaines peHbnnes dev^t ' 
j euxou IeurjOfh^^^^^ & en faifa«d recevoir, 

^por»t.ons ptr unGreffier d'office aflTifté de deux .joints, comme a fait ce 
Mag,ftrat. Elle n'amoit pas efté fi juridique , s'ils s'eftoiet informez vcrba- 
blemcnt par eux mefmes: m^is ifs l'ont fait par leurs Officiers, afin qu'if ne 
fnanquâtrien à la forme désordre judiciaire. Nom avons, difenf.ils,\im/* 
/** Us^oiens., Us Gmret, , les^Suf^nts des Grdres Rentiers & LesJLci^ 
fftnx T^^ologuns d^entr'eux, finies icvons^recjnie de nom direU virit^ rdr cet^ 
Qu'auroir pu faireautrechofeMonfeigneur l'Archcvcfqûeîrfirqu'r; 
a.t 11 là quf n'ait tour l'*iir.&«ou$lescaraAeres d'une information juridique? 
Qu y tnanquc-t'il enfin finon l'aatorité, dont le feul défaut en fait une entrer 
pnfe vrfiWe contre l'Uglife ? 

- ils prétendront peuVeftre s'excufer fur leur bonne f<m . Mais corn- 
«Mïnt le pourroient-ils fiirp^ eux qt^ one commis oeb /attentat i ou au 
moms qui en ont produit lc frUit dans im bôe fïgnd de lebr Greffier , apreti 
ITLa^'' a'j''''^'''' Roy qui les obligcoir ï furpendre:toute5 chofcs. Caio 
tet.«jMrc eft du lo.Fevrier, & leuradcdu 4, Mars. Mais il paroit bien que 
leur foumilTioD àl'autorité Roiaiic Se leur refpca pour celledckur Arche- 
yefque vont à ^icu prés de même pied. . i^r /^rcne 
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<3U monde la j^lti^injuHe & 
qtit dlcQUvnQ plus yiilbicnBcoc la p9{fiofi,.& ]e dclTcin forme de perdreaux 
<|Qntâbifli}ta9i«icD?; CvmHçiX i^ dansuaciafonmcitiaiaiicdcboBOçfoya) 
5b {«ostmo vais ^atRAi ; on reçoit tulîî biffî'k&dcpoiutons favora-; 
b^t ^t4Ç^<elh& qtti ne le (ampak & qu'on doit egaicmcoi produire C€ qui 
eû: à I« charge ou'à(adccharg^;ct4 MelTiettr^n'ontpfQduiCtaucam que nous car 
pouvons juçer par Itnir Repoolc , què ce qui tlloit ï noircir les Piètres de 
VOisAoirt, (k oot ftjpprinac tout ce qui ies juilitîoit tu moins en queiqucs 
points. <;K;, por.csrmpk» on/att que le P;F2i{eauDomioi»in» quid'aiU 
irurs oe Itouj* a paspieucnt ftrt c^^c trop iavoratijc en ^Tautrcs cbofcs * a dediré la 
moins que (ur la rBitiéiT<itija |;racc ksPnctresdel'OratoircD'ofitpointd'autPC 
docÉiineq&icks£>()minicaiiff. Maïs ilsont bien vu qu'un cemoifWi^ it poHlJ 
eiFaçoit toutes les ctiomnies fut la matière de la ssrace, dont lUvouioieot rem* 
plir le rc^ultic de leur inionmtion. On encore alTuré que d'autres 
ques& l^ulier$.quiom>ap[uibt:ndé deicfakedtsaâWfeseniic Teprefe^^ 
pasdevaotJeGi^fEer^ ont dcpolé d'une diiniere favorable à. l'Oratm^cti 
moins ont déclaré tf stoirticn aiiire à l<iirl'h3rge.Toutcc!afepaiïefoiis(îia>W 
par cet équitable >fla^iVaJ: HTant: iJ y-a (xu dtfuretc>Mç{rcigneur$,àfc ficri 

■ li bonneÊoydeœs pensif. T^otiiiparoiAqta'iisD'Qntxucn vuequcdeveair^ 
bout du rragiquedi.niin qu'ils mcditoient contre l'Oratoire. ^ 

iu^i *.v ^^^'^ fitfiterité <boa le rappOrç -de leur infortnation cft 6 graûde, qu'il fan- 
à entendre qifc'ii «'y ait pti pcrloone d'entre les Doiens^ Curées EccJèi 
'ÛNqucs ou Rcrç«licÉ9<|oi n'étcoinparir &d4pQfc contre l'Oratoire. £tce^ 
|iéndaDtilei\ crn^iio que! ^principa!dc cousn^2tfeii aucune part». c'tAàdi? 
tfi M.MacsPafteurde faimtSliàiâbeih, Doicndela CtireAienté &Com(iù^ 
faire de ^K>nrti^eitr l'Arcbevçfquc d« Ci mbray danslcHainauc. Car loin dl 
temparoitw devant les Officiers du Mjgiftrat , il a proteftc contre cette afil 
{ignation &:con»oçtiii>iiiKre^lirrt: dctionavoic communication des depor 
ùwqlm > on rroiiV6i<oitipeui-cAte ^Ahe qudqucs autres sîcnfoptMiâidi/^Mn^ 
ftCf quepjufieu^dfeceuxqmont cooararji, porto iene/ur le iront des 
fffbve&i'ifiÙesti^uttciAaîUQfiiit; deiv^éotfn^^ \ 
: >rlats<eqoirefxl encoreplus infupportablc . ^uciitatdc ces Efchcvins,c'eft 
q<ic cjiUïlque proteftaiion qu'ils falTcnt ôc qu'ils aient faite à M.l'lntanonC* 
dr S. S. après qiï'on s'eneft plaint publiquement ^ Àf m'awr fotvtvoMin ff^ 
ur ImmMfk l'fmiânjim^ ils-i^^ift eonnoitrc etaxim^^e^far leur iicrii tout 
JtcoDtraii;e sk<t ^uitlj dikot ^ ô< il eft;tvklen^qu ii$OM Yooianppofcrtalf 
iafoirn^tioh à:lfinforfÉation de M^'k'Arclkeveique. CWite reconooiirent quo 
ce 6rekjl'«tf>ic faitdés'l Efté dernier ( â ;'occaHcw<jel*afïâircdt Jeanne Tbo^ 
mts > desîolbrmaticÉis aufiii^Lt des Prcilrcs de l'Oratoire » & que ce Pfciafi 
avoit p«r.<k?ers luy cies rions: JVam H90j /htnmM^^t difeiK-ii** 

tf ajouter r ndmnAbie ( c ift à dirt fort etraiwf||BffM| 
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V muM^ûtrûnt it fi prt^lûtr tn'vêtr* IUh ) 4pris.dvoîr vu ^HpAr avant Usdf^, ^-^f 
cimiiftimj tfUf km çutfMtespMr fis 9rdus Ufdits Etciefiajitqucs^ 
x.iii'^ivoiertcionc asMtlIiturs i. Q^u'il y avoir une information faite par 
M. l'Artihtfvcfque. i. Que its £cc!cfiii\iqucs de Mons , c*ellà,clirc , tous' 
omx qu'ils ont citea pouroinparoitre devant eux, avoiem envoie leursDe- 
clirations à ce Preljt. 3. Qu'au moins une de ces informations rcgjrdoicntj 
l'Oratoire. 4.. Que M. i'ArclKverqueavoitparccmoicneftcinformcdeiout 
ce qui fc difoit de leur doârine , de leurs moeurs , & de leur conduite., 
Enfin qu'après cette connoiflTance pleine & juridique , après y avoir fait 
ai;tenhon durant fcpioabuit ^pis j après avoir confuttc fa conkience & ce 
qu'il devoit à la venté , ce Prélat s'cft cru obW^éiCaffirmer cr etatttfier par' 
ijn certificat en bonne forme, fceeiié de fon Sceau, foufcrit de (a propre main, 
& au bas par fon Secrétaire : Qtie Us PP. de l'Or/uoirc ravs à Mons qu'à 
AÎAubeuge firvcnt fort uttlement tUns Jon Dioceje ; Qu''tl n'ja rien dans leurs 
WHeitrs cérdans iettr conduite domtoHMt raiJoM defire bUJ[é (^-qu ils font prO' 
fejjion de n avoir point d'autre doihine que crJle de ÏL^sfi, 

lis fàvoicnt tout cela ces AKilKurs Us Lfchtvins , & ils en rendent eux- 
mêmes t^moi^nage. Et pourquoy donc ) MciKigncurs , quand vous leur 
avez fàitl'honncur de les conluitcr n'onc-iis pas eu recours à M.l'Archevef- 
que, ^fm d'apprendre de la bouthede leur Puftcur, qui (ans doute connoifl 
Us brebis mieux qu'ils ne peuvent faire, &àqui rïendctoutccquis'cfloitdic 
des Pr cires de l'Oratoire par ceux qui ont dtpofe devant les Jtuhcvins, n'e- 
ftoit inconnu ^ pourquoi n'ont-i's pas voulu allerà l'enqueftedc la vérité par 
ce canal fi naturel , & qui leur eft donne de Dieu ? Pourquoi par un attentat, 
Ichifmatiqueont ils foule aux pieds fon autorité & entrepris de fairepar eux- 
mcmes une information ? Vous le touchez au doigt , Mc/Icigneurs : vous ' 
voicz bien que c'cft parce qu'ils n'ont pas cru ce qu'avoitfakçe Prélat çonfor- 
me à leurs pernicieux de/Tein ,qui tftoïc d'acc^bîer l'Oratoire par le urs ca» 
lomnics. \'„ -'^^VjVw 

Cependant , 6 Providence adorable ! Providence aimable I qui vciIi(ï^^*^^J2" 
Air ceux qui tâchent de vous fervir dans la fimpiické dq leur cœur , & quj 
ûvez tourner à leur avantage tous Icsdelfcins & tous les efforts de leurs en- Vottéfîti. 
jerais: vous permettiez tout cela pour le foire fervir à juflifier l'innocence V^'' « 
cle vôtre Congrepation. Car rien p ou voit- il luicûre plus avantageux que dje "^j^^*^ 
inoir ennemis i<yv(xi. à reconooitro quf leur commun Arthevtfque 3pr6 ut iffttJik 
Une information fort txadc, après avoir lu toutes les Dedaraiiqns du CIcr- ^onum, ^ 
gc Séculier & Régulier fur leur fujet, & les mêmes déclarations fur iefquel- ^^^-'f^' 
les les Efchevins ont formé leur Rcponfe, n'y arien trouve contre cesPrc- 
tres qui méritât d'eftre confiderê , & furquoi on pût former raifonnablc- 
ment un jugement defavaniageux à leur dodrine , à, leurs mœurs , ou ï 
leur conduite. 

Car vous remarquerez , s'il vous plaift , JVltfTcigncurs » que ces Efchc- 
•VI.J vins 
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vins nous fournifTent cuT-mcmes îa preuve de ce fait qui ruine etitîcreracnt 
leur information ; Leflits EccUfiafliques , difent-ils, moiuont la pluspart 
AecUrét ^»iis fouvoient mieux repondre <jHen mm délivrant , comme ils 
ântfait , le Dupttcdtdes avis tju'tls avaient envoiex, au Seigneur jirchevtpnue de 
Camhray fur ce même fujer , par fis ordres. Il ne nous t n t'autpas davantage 
pour notre juftificaiion auprès de vos Seigneuries , qui jugeront bien par 
leur lumière , par leur equiré , par leur attachement à l'unité Epifcopalc, 
cjue d'écouter feulement quelques Efchevins contre des Prêtres fur des accu- 
lations ruinées par le jugement de leur Archevefque , ce (croit appelleren 
matière Ecclefiaftique d'un tribunal fi facré » au tribunal de quelques Offi- 
ciers de Ville ; & autorifer l'entreprife qu'ils font paroitre de vouloir op- 
pofer leur information laïque à l'information Ecclefialhque de leur Pafteur, 
A: faire valoir leur jugement auprcjudicedu Cen , par une entreprifc qu'oa 
ûe peut pas s'cmpecher d'appcller fchifmatique. 

* ' Il vou« paroitra fans doute, MelTeigneurs , qu'il (croir d'une tres-pemicieufe 
confèquence pour l' Eglife & pour l'autoi ité Hpifcopale de favorifcr le moins du 
monde ces premières femencesde révolte, qui vont à fapper par le fondement 
l'immunité Ecclcfial^iqne , & ï expoferles Prêtres lesplusinnocensàlavex*^ 
tion de CCS fortes de perfonncs , dont quelques-uns durant une commilTioo 
d'une année ou deux * font quelquefois tentez de faire valoir leur pouvoir 
contre les Ecclefiaftiques ; Se qui peuvent donner de la hardicffeaux iib:frtins, 
qui feront bien-aife d'avoir une teirerelTource , ou pour fe mettre ï couvert 
dcs jugemens de leurs Evefques » ou pour le fortifier dans leurs cntreprifes 
contre leurs Pafteurs & les autres Minières de l'Eglife qu i ne les conduironc 
j^ftrmu- ^ ^^^^ mode & ne flateront pas leurs paiTïons & leurs dereglcracns. Enfin 
rMtcrtf ce pernicieux exemple de CCS Efchevins, qui comme nous avons vu fe rat flenC 
qutrulefi, de Contrôler la conduite trcs-canonique de leur Archevefque, & ofentcon- 
dtC^nui ^^"^^^ ouvertement le jugement qu'il porte des ouvriers que Dieu lui a don* 
fiL «w*«-nez pour cooperaieurs dans fa vigne; cet exemple, disje , peutfufcitcrdanc 
Untti, é'ji'Èglife de ces fortes de murmuraceiirs hardis qui s'élèvent contre l'autorité 
Ci torum ^|jg \^xs Supérieurs , comme faifoient ceux que Dieu , pour notre inftr»- 
^^t^ ' 6i\or\ y punit autrefois dans le defcrt en des manières là terrib'es » ou ceux 
ip^fr^ntis dont parle S. Jude Ap6tre , 6i qui les appelle dans fon Epiftrc canonique ; 
'jitrfonas Des murmura teftrs ^ui fi plaignent toMjours , ^ui fitivenr leurs paffions, ^ui far* 
^Jfa\\\à ^^"^'^ orgueil i (fr font leur cêur & s attatheut aux perfoanes capabltid* 
viy^. ' leur procurer ^nel que avantage temporel. 
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Examen des accufacions duMagiftrat: l. De leur nou- 
velle manière d'acciifcr l'Orarokc en lui imputant 
les faits des autres fous le nom d'adkeram, i. De h ' ^ -iQ 
dévotion envers la S. Vierge, 

TOut ce que nous avons eu l'honneur dédire jufq'u'l prcfentà Vos Sei- 
gneuries feroic fuffifant pour repondre aux accufations des Efchcvinf. 
Monfeigncur notre Archevcîque l'a autfi fait pour nous d'une manière qui 
latisfcra tous ceux qui ne cherchent que la vérité. Vousy avczrtpondu vous- 
ménocs, Mcfleigneurs , en déclarant après en avoir entendu la Icd ure, que Keet^nic: 
vous n*y aviei point d'égard & que vousn'aviei point raauvaife opinion des V'*f»/'âi* 
Prêtres de l'Oratoire. En effet ces accusations & ces calomnies font de lana P''^"^'-^ 
ture de celles qu'il fuffit d'entendre pour les rcjetter avec indignation quand f^l foral 
d'ailleurs ona quelque connoiffancc des perfooncs accufces, &principalcmenr torii)o;il 
.£'c'cft an corps entier qui n'ait donné aucune occafion d'en eftrefoupçonné. 

Plufieurs néanmoins ne fcroient pas coniens fi on ne defcendoit dans le 
détail ; 6c ceux qui les ont avancées ne manqueroient pas de dire qu'on n!a 
ofé les examiner en particulier. Plût à Dieu qu'il nous fût permis de les né- 
gliger , & d'imitet dans ces faints jours des humiliations & des fouffrances du 
Sauveur du monde, le filence qu'il a gardé dans le tcms ou la calomnie eftoic 
plus décharnée contre lui , ôc Jui-méme abandonné de tous ceux qui pou- 
voicnt &qui dévoient parler en faveur de Ton innocence. Nous avons ncan- 
; moins la conlo'ation de Timiterpar d'autrcsendroits. Car il s'cfl dcfendu et» 
. }?lufi(:urs occafions contre la calomnie : & s'il a gardé le filence lors qu'il a 
fallu e/lre facrifié comme la viéiinK de notre falut; il a parle lorsque comme 
l'Apôtre & le Prédicateur de la Juflice Chreftiennc il a cfté obligé de defen- 
. dre la vérité & de juftiher faconduite. S.Paulfli les autres Apôtres l'ont imh- 
' te en fe juftifiant dans leurs Efitres. L'Egiifc auffi-toft après leur mort a eu 
auflî un grandnombre d'Apologiftes qui ronidcfenduecontredes calomnits 
dont une partie effoit forcferoblable àcellesque fouffre cette petite portion de 
l'Eglife que nous formons. Que fi nous fommes obligez de reprefenter l'io- 
juf^ice &c la calomnie d'une manière qui paroitra peut-cflre un peu forte à 
.quelques perfonnes de pieté , c'cft qu'il eft de la dignité de la vérité 8c du 
. Xele de la juRicc de ne les pas dtfendre trop mollement.. Nous tâcherons de 
RfTembler à S.Eftienne,qui paroilToit traiter fcsaccufateurs avec dureté, mais 
.qui, comme remarque S. An^Mn y m' efiott^nr^M en apparence. Sa lapt^ue^toit S^ir, -oU 
.mUi méisfQncoiMr ttoitd<mx. Sd uoix (tiitfom j nMtsfa charité l'^eftoit en- 



têrUfu. core fini. Il pdrotfoît en colère , majs cefloit penr lem falnt. 
cUmmbMt j^i^ij d'entrer dans ce détail il iàut parler d'une manière d'affu- 

tu^vie. l^uf * P""" gf"^"^ recours pour enfler leur libelle. Ceft d'attri- 

W. 6* buer aux Prcftres dcrQratoirc tout ce qui leur dcpbift,pour ainfi dire,d»$ 
fitiv6sji«n\ç gçpre humain, t. Eh les accufant de chofes qui fefontpafTéesen deslifot 
Au'^fcr l'Oratoire n'eft point établi , & nù il n'a pas même auoinc hab^ude. 
Pj'dcdiv^a. Ejî accufant nommément d£s perfonnes qui ne (but ni (bus leur conduire, 
ni de leur dépendance, & voulant néanmoins nous rendre rerponfaWes en leur 
propre & privé nom de leur conduite & de lears a^nons. Et 5. en donnant 
à l'Oratoire un parti, une k&t&c des ddherans^ qui ne fubfiltent que dans 
leur imagination. Comme ils peuvent faire ce parti aufli nombreux qu'il 
:lcur plaira , ils peuvent auffî luy attribncr tonr ce qn'^ls voudront ; fatif à 
'en donner des preuves aufïî im.i^'naircsqoc 1rs farrs ^que leparti même. 

Rien n*cft p^us commode i des calomniateurs que cette nouvelle inven- 
tion, dont l'honneur eft dû à ces Mcflicurs, ou 3 ceux qui les mettent en bé- 
fogne. Mais rien n'eft p!us facile aufli quedcrcfurer ces fortes d'accufatiofiSi 
puifqn'il n'y a qu'à sVnmocquer, & qu'il ne fc trouvera perfonne afiVt en- 
nemi cfu fcnscommun,poirr vouloir obliger des gens accufei de cette manierCà 
U mettre en peine de fe juftifier. 

Telles font deux hiftoricttes qu'ifs attribuent \ deux de ces prétendus ad^J^- 
^ns atj fujct de Ta dévotion à la faimc Vierge ; une troifîéme d'une peniren- 
*tc du P. Picqueri notre Prcvofl ; une 4. d'un Prêtre anonyme qni a efté 
*i Havre; une f. de M. Amauld, ou d*un vieillard qu'ils ont prîspourlui; 
^nnc 6. de deux du prétendu parti de l'Oratoire touchant îa mort de J. C. 
*iine^7. d'une Prêtre inconnu i qni ils font dire cette impminerrce, ^ff«^ 
10m Uf Fapes ^ tes Conciles dr .est U livre de Janfenim , il ne lâtjfertit 
fOi de U lire; une 2. de certaine livrer introduits à Mons par leurs W^'* 
'rans. 9. Enfin ce qu'ifs difent de Bmche d'autres lieux voifrrrs , pîii'J 
prétendent que ce/tx de COratoire enfdgnent leur domine ev fhret comnte dts 
tnjftirei cachez. ; faifant à cet ejfet des aJfembUes HO^$irnes, y a^^rr^eant dtf 
femmelettes ignçrAMs. 

Jamais y eut-il cfcs accu/âtions ou des depofitions faites de cette manicrc, 
ou fans nommer les perfonnes, ou fans fpecifîer les faits ni leurs drcoofla^- 
ccs. S'ils nommoient tous ces prétendus adherans , pem-eflrc crux ci rcn- 
drnicnt î>$ bon compte de ce qu*6n leur impute, ^ qu'il fc trouvcmrt qtic 
.tout cela n'eft que fj« (fêté & impoflure. C'en eft un grand prejuec quertt- 
\e minierr fi obfcii-'' ^ fi înform? de débiter des faits d'importance : fif 
^le nr peut venir q* - cnin-e d'cf^rc convaincu de m. ^e 5: de caloBt- 
'V ' • - jonllanccs des chofcs dont on fait fetti* 

^nrfi mal»aîi its font fi \- ^ 

du mttàoag:, oient attribuer aux Ptrcs de ^Oratoire cequ'ihprcrrn- 

deoc 



dent t|\i! fc fait l Binchc, où ces Pères n'ont nî ^taMifTement,' ni'habîtu- 
de, ni connoilTances. En vérité ii fiut qu'ils aient eu bien mauvaife opinion 
de ceux à qui ilsontcnvoié ces fortes de depofitions, pour avoir cfpcré qu'iJs 
les compteroicnt pour quelque chofe. 

Les cinq premières hiftoricttcs concernent le culte de la S. Vierge Mcredc 
Dieu , & elles font produites contre nous par ces Meffieurs comme les feu- 
les preuves qu'ils aient pu trouver pour appuicr la calomnie dont ils noUf^ 
chargent par ces paroles : Quant au culte de U piime Vierge lefditt Eccîejtti^^ 
JhtjMs ont dit ijuils font ennemis cCtcelny , ^ ^ue le brsêit commnn efi tel. Et" 
qnei qu'ils prétendent d'en efire les plw fidèles Minifiresi^'les fenh Serviteurs , 
C'eji fauffèment , comme s'efl vu en diverfes occajtons^ notamment » (jrc. 

Nous vous fupp'ionf?,Mcjreigneurs, de vouloir bien vous fou venir de ce que * 
nousavonseu l'honneur de vous cxpofer dans le §.I. delà pictc de l'Oratoire^ 
envers la Merc de Dieu, &:Ue voirs'il y amoicn d'allier une fi grande applica^ 
lion à l'honorer en toutes manières avec cette oppofîtion à fon culte, ûfa , 
comme ils parlent , avec cette inimitié dont ils nous acaifent. Ils^ ont crû' 
qu'il falloit ï quelque prix que ce fût nous rendre coupables de ce crime; par-»^ 
ce qu'ilsont elle perfuadcz que rien n'eftoitpluscapabledc nous rendre odieuje* 
aux peuples, qui ont toujours eu , & avec grande raifon, une dévotion fore 
tendre & fort appliquée envers celle qui a enfanté le Fils unique de Dieu & 
le Sauveur du monde. Ilsncfe font donc mis en peine que de l'avancer har-- 
diment, efperantque la calomniefc fouciendroit d'elle-même affezlong-tems' 
pour l'efFet qu'ils en vouloient tirer. 

Mais vous admirerez, s'il vous plaît , Meifeigneurs , dans cette accufa- 
tion deux chofcs qui la detruilcnt entièrement. La i. Qu'en mcmetemsqu'ils 
BOUS décrient comme les ennemis du culte de la Vierge, ils difent que uous^ 
prétendons d'en efire les pi m fidèle/ minifitesç^ les finis firviteurs. i. Qu'ils^ 
ont cfté fi dépourvus de toutes fortes de preuves d'une accufation fi horri- 
ble, qu'ils n'en ont pu apporter d'autres que trois ou quatre hifloriettes , 
qu'ils n'ont ofé dire eflre arrivées \ aucun de la Congrégation, mais feuler 
ment, comme ils le prétendent, à leurs adhérant. 

Parla i. de ces deux circonftanccs on voit qu'ils ont cfté forcez d'avouer 
que nous faifons une profcflîon toute particulière d'honorer la S. Vierge^ 
parce qu'ils ont vu que ce qui avoit efté mis dans le Mémoire prefcnté con«^ 
Ire nous à Vos Seigneuries, Que nou4 ne la croyions pasMerede Dien» avoir 
WYolté contre les auteurs de ce Mémoire tous ceux qui nous connoiflent. Ec 
avec raifon : car quoi que nous foions bien éloignez de nous croire fis plu* 
fidèles nfinifires ni fis finis firvireurs , par uncaufïi ridicule vanité ôc une au'Tî 
faulTe penfcc que celle qu'ils nous attribuent , il eft vrai néanmoins que nous 
nous glorifions de lui c(lre attachez par la plus fincere dévotion &c la plus 
grande dépcndence qu'on puilTc avoir i l'égird de la plus faînte des créatu- 
res. Cela p^roic afiez par tout ce que nous ea avons déjà dit : & nous y 
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a'jûutercin^i que quand on Kçoir ceux qui entfent dinsnôtfeCongregttion^ 
la première cbof^ qu'ils fom cft de s'offrir ï Jesus-Chri^t par unePnerc oifc 
Oblarion qui eft une efppce ^le proieftation d'une cterndic ferviiudc «nvcrr 
lui; èc de faire à proportion la même çhofe envers la S. Vierge en desttrmet 
qui ne pourroicm eflre ni p!us forts, ni plus cngageans. D'ailleurs perfonnc 
adurcmcnt n'a écrit de 11 S« Vierge d'une manière , niplusrub'.irae.ni plus 
tendre , ni plus reCpedueuTe que notre très- honore Pere le Cardin»! de Be- 
rullc. Notre P. Gibieuf Dûdeur,de Sorbonne a fait en deux volu|ne$ in 8. 
un Traite de La Vie &c des Grandeurs de cetre incoraparable Mer« de Dieu, 
d'une manière qui ne rçfpire qu'amour & que pieté envers elle. Uo autre 
nommé le Pere l'Archevêque en a auflj fait impnraer un in 4. ôc l'on peut 
dire qu'après la pieté enven Jtsus-CHRisTon n*a rien plus à coeur dans l'O- 
ratoire que la dévotion le culte delà S.Vicrgei que nous entretenons en 
nous par la Icâure de ces Ouvrages. 

, «Qu'Jls araîiïenr donc.des hiftoijej tant qu'il leur plaira t . qu'ils en rem- 
plifllnt des vc>lumes i qu'ils les aitjribuent à. qui ils voudront , il^ ne vien* 
dfont jamais à.boiitd^ perfuader aux perfonnes raifonnables, qu on puilFe al- 
lier dans l'Oratoire l'inimitié du culte de la Vierge avec toutes les pratiques 
qui y font en ufagcà fon honneur, &qui y ont plùtoft augmenté quedi- 
mixiué cbns ces dcrnieras années. Il ne leur rc(le qu'une feule chofe à dire: 
que tout ctfla n'eft qu'hypocrifie. Et s'ils ne l'ofent du-c ouvertemcnr, 
il fuit neceïTaireraent de leur acculâtion accompagnée de l'aveu d'une profef- 
iîon publique de pieté envers la Vierge. .Car fi on ne peut prouver cette op* 
po/irion&r cette iriimitié» ni par les oeuvres, ni par les paroles, il faut qu'ils 
l'aient lue dans nos cccurs. Mais ces bons Echevins nous permettront de dou- 
ter que le privilège de pénétrer le fond des cœurs foit attaché à leur Magiftra- 
ture I QVt qae leurs depofans aient eu la def des no Ares pour eû découvrit 
les fecrcts. .. . . c. . :> • . . 

Quant au>tbiftorîettos.-Xa i-. <}*uiï certain adhérant qui monta én chairt 
pour contredire un Prédicateur qui venoit de prêcher à l'honneur de la Vicr* 
gc : &' la i. d'un autre adhérant <jt4i au terni de procejjion de la fainte f^ter^ 
J^efi écrié en pleine aj[cml>lée : j4 quoi bon cela ; Dieu fejtl, Dien Jeul: il en 
fàudroit (avoir. davantage pour connoître s'ils avoient raifon, ou s'ils avoient 
tort. Car H n^arrivcqUC trop fou vent quedes Prédicateurs ignoraos felaifient 
aller à avancer en chaire des difcours impertincns ou erronez » où que les peu* 
pîes de la campagne foittit tentez démêler des cérémonies fuperftitieufes d«s 
leurs plus légitimes dévotions. 

Le Prêtre du prétendu parts qui cftoit à Havré , & qui voyant au pied 
d'une image de la Vierge ces paroles : Âiater mifiricordia; dit que ce titre 
n'appartenoit point à la Vierge, avoit très grand tort s'il blamoit l'Eglifedc 
donner cet epithete à la S. Vierge, comme elle fait dans le Salve. Mais afTu- 
rémtnt il n'avoii pas procuration de l'Oratoire. pour parler ainfi ,s'ii cû vrai 
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qu'il l'ait faif. Souvent auÛi on prvnd to.ut de travers Içs meilleures cliofci^ 
U a pu dire qufr.ce iw ne convient pas à la Vierge dans le même fcns que Z^iO 
cellcs-d conviennent à Dieu : Pater mtfèrtcordtarmm, Il a pu dire qu'auif ç-^ 
fojs le mot de AUt€r n'cftoit p^int en cet cndroit.du Salvs ; ôcqu encore 
«ujourd'huy ni les Chartreux , ni kî Religieux de Cifteaux , ni peut-eAro 
d'autres ne l'ont point dans leurs Brevjjïres , & ne le chantent point.dans, 
leur Office , difant (implemcnt ; Salve Regma. miftricordid. 11 y atoûjour» 
du plus ôu du mains dans ces fortes d'hifioirtS- Mais quart4-ài,'Oratpire,jon 
i'y chante toujours avec l'Eglifc, ficplus ibuvent qu'aillcuis i. puifque 
«ne des pratiques de cette Congrégation de iairetous Icf Sarywdis à l'hooncus 
de la Vicr^ uneefpece de Salut folemnd , qui commence en tout tcms^pai 
k Sédve Rfgma^ Mdter mifertcordie. Ils ia regardent comme une mere plei- 
ne de boQtc poiu- les pcchturs ; mais ils n'oiu garde de roufcrire au partage 
que font certains devors , qui donnent à la Vierge U milofitoidc , 6^ 
letvcmà j Esus CttRiST qucla juîtice. : ; t - 

Si les Pères de l'Oratoire favoient où eft .M. Arnaa'4>i s.AUÇoient ,p«4,ç* 
f£ùth curiofué de lui demander iî c eft luy qui «Itoit.oe .vit^liard de qui 4 
parlé la cuiiiniere que l'on met en jeu. Car nos ELhcvins le ruppolcnt, par- 
ce qu'il leur piaîi de le fuppofcr. Miisqui ce foit qui ait voulu détourner y 
cette bonne femme de dire IcPfcautierdc S. Bonaventure, il n'a pas faitalTu- ^ f^^y 
réraent un Fort grand mal. C'elf line pièce que le Cardinal du Perron àdefa- d'Angl f. 
vouée comme n'clbnt ni approuvéeniautorifce par l'Eglife ,& comme cftant 97+- 
^(Tcment attribuée à S. Bonavcn-tare-, &l oij peur'direiqaiÇiceiie-nactaBf^pf- 
phofc du Pfeautier n'cft pas di^ncdece faint Xheologieo. Car c'eft iine-entreprî- 
îede ciangefcufe confequcnce pour la Rçligion & Contraire à la vérité des 
Ecritures » d'appliquer à la créature mémo la plus fainte tout ce qui eft dit de 
Dieu dans les Pfeaumcs ; d'attribuer à la Vierge les plus belles prophéties qui 
nous aient annoncé & marqué le Sauveur , & d'cffider ainf» la piuf rjelif 3^ 
plus vive peinture que le S.ii/prit nous ait faite des myftetcsdeJ&s^j^.CHRi^, 

.& dis dilpolitions (aintes & divines de fon.ameadoraWçrcnlcrin..x ^J"^ l^s 
Plcaumes de David. C'elt une tentation trop ordinaire aux hommes dans leurs 
\ ^icvotionsde préf ert ries pieu fes Hftionsde leur efprit aux inventions de i'Hfprit 
de Dieu ; de faux éloges de U Vierge , à >s vcritablcsloiiapges i; & des priç- 
•fes-faites avecpeu dedifcretion , à celles deiltglife» quie|>>ad^is, tlvefors W\é- 
^)>ut^ab!cs.. Trouver mauvais qu'oa dcfabufc-furcela î'as filles peu ccî^Çj^, 
ftf'eft cflre amoureux de l'xrreur, & cnnemi dc la vraie &: folidA; pieté. 
Si donc quelqu'un a trouve de bonnes ames mais pen inftruius., 
^ -qui ctoioicnt que l'on pouvoit adorer la S. Vierge » & lui rendre d'autrts 
honneurs divins, n'auroit-il pas cftéun prévaricateur des iatcrcfts de Dieu , 
5 -ne l'auroit-il pas ofFenfé grièvement » s'il les avoic laiiToes dans cetre^^m-ui^ 
2Cû ire peut efbe qu'en ce fens qu'il;iuradrr à quelque perfpfme , ti.i'hiii,oiie 
j cft vraie, qn' elle honorait trop la Vingt •% ^^'.(jneUc inj rtn4fii( jiff fjif»JJff 



V 



C i8 ) 

^Htne Itey font pdsdué : ce qu'aucun ne fc fouvicnt pas neanmoini d'avoir diri 
Et 11 quelqu'une des pénitentes a die : jft m four 9Ù avoir tAnt-d'eJhmidt 
ta Kitrge , fans doute cMc a ajouté, que de /f.s us, Christ. Et nos faifcurl 
d'informations pourroient bien avoir retranché ces dernières paroles, qui 
font d'une méchante pr'opofition , une vérité de foy ; comme il acftc vérifié 
qu'ils les avoient retranchées d'une fcmblable propodtion imputée à Jeannff 
Thomas dans leur information contre cette pauvre fille dévote. 

Nous avons fujct de croire , Mcflcigneurs, que vous aurez de l'indigna- 
tion contre ceux qui par une calomnie finoire & li mal inventée ofent accu- 
fer les Prêtres de l'Oratoire d'cftfe ennemis du culte de la Vierge. S'ils n'o* 
fenr plus dire qu'ils lui raviffent la qualité de Mère de Dieu pour ne lui laifier 
quecelle de Mere de Christ, comme il paroift par votre lettre qu'on l'avoir* 
fait dans le Mémoire prefenté à Vos Seigneuries , c'eft parce qu'on leur en* 
fait honte dans un Mémoire irapriraccontr'eux. Ils prennent maintenant un 
autretourpournous en charger , qui eft de l'imputer àun CatechifmedeMa» 
lines qu'ils nous accufent de débiter. Mais il eft aulT» faux que nous débitions 
rien de tel, qu'il eft vrai que nous ne fivons pas même cequec'eft queccCib 
techirme, & que nous ne l'avons jamais vu» 

Efes' atcufations iiir la Grâce, <ur la mort de Jesus-^ 
Chrut , iz fur plu/ieurs Carcchiirnes & au- 
tres Livres , &c. 

EJartltni^e n'âvoit garde d'cftre oublié dans la Reponicdu Magiftratn 
«j|Li/C*cft'une accufation trop propre à calomnier ceux qu'on veut rendit 
•^odieux, pour ne s'en pas lervir dans un Eait qui n'a point d'autre but que 
celui-là. 

Jhj 4, di^cn^ils , heanctup de pUimes a leur charge en matière de U CKfir * 
"tB.CONC^A!wNt*B^ ^Htit tâchent 4f f^ire revtvre par des Catechifmes , Cheih 
'fotis y (fr AHii'efHént- J (ir ^eneralcnunp tjuils vemUnt rcKouvcller par leurs Dif 
^eours Uvtes fet'puùitex.Jes cintf propofitions de y-nnjefiitu , foutenétut ifu el' 
les ont cfhé mal céndnmMtes ^ cfuejon Lisvre intitulé -, Augustixus , i/i foff 
'ifoH ; ^ ;irV/ na ejtè au pmvotr du Pape de les condamner. 

Ce qu'ils difent iCi des plaint es^ nojire charge en matière de la grâce de- 
•vroît les fitire rougir de home , pour avoir fopprimc les témoignages quileuf 
ontcfté donne2-.V notre déclYifge fur<ettc matière, comme nous l'avonsdeja 
^remarque. Car, i fansparlcr de cequio'eftpas venu à notre connoiflance « ce 
' >iue \t Pit^allmu Doodiaicain leur a dit poiitivement de notre doc^iue Air la 

grâce» 
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grâce , t^n'eRt n*ffl fds difftrente de celle de leur Ordre, devoir au moins leur 
fermer la bouche fur ce point particulier. Oùcftdonc la bonne foy ? Oiic(k VA 
l'cquifé^ que peut-on attendre de (încere d'une telle information \ Tout 
cçqui fuit dansleursparoles rapportées cft ou indigne dereponfe, ou unnlFa 
dé menfongcs ; . & on les délie d'apporter aucune preuve de ce qu'ils avan- 
cent avec tant d'alFurancè. On pardonne au Greffier ce langage fcandaieux de 
Grâce condamnée ; il ne fait ce qu'il dit , & fait voir par expérience que ce 
n'cft pas à un homme de fon mcfticr de fe mcfler de recevoir des depofitions, 
ni d'ifcrjre des lettres en matière de Théologie. L'iiglife peut condamner & à 
condamnccn effet des erreurs fur la maiiere de h grâce j mjis elle n'a jamais 
penfc? àcondamncr aucune grâce : &: tout ce qu'elle a condamne d'erreurs fur 
cette matière , tout ce que les Papes Innocent X. & Alexandre Vil. en ont 
profcrit dans les cinq propofitions , nous les avons condamnées , nous les con- 
damnons, & nous les condamnerons toujours avec cesPapes, avec le Concile 
de Trente, avec toute l'Eglifc. Nos Supérieurs, qiii font les Evefqucs, étant 
contens de nous fur ce pointé fur tout le refte de notre doctrine, c'eft une té- 
mérité à ces Ccnfturs laïques d'ofcr ouvrir la bouche fur ces matières à potrc 
cgard, fur tout après que Monfeigneur notre Archevefquc aparlélîavantageu- 
icmentde la pureté de nos fentimens , par ia conduite à notre égard , & par 
des atteOaiions authentiques. 

Nousnefavons ce qu'ils veulent dire par ces livres publiez, ni par ces Ca- 
techifmes. Nous n'avons publié aucun livre fur ces matières. Nous n'avons 
point infcigné d'autre Catechifmc que celui du Diocefe, &riparccs chanfons 
•ils vçulCQt parler du Catechifmc en f^en & des Cantiques de ftu M. l'Abbé 
d'Hcauville, comme il le marquent encore plus clairement dans un autre cn- 
<iroit , en vérité ce fcroit un peu trop prétendre , fi ce livre a le malheur de leur 
déplaire, de vouloir que nouspréferions leur gout àccluide feu M.l'Arche- 
jvefque de Paris, decinq ou fix autres Evcfques, & d'une trentaine de Do- 
lâeursdc Sorbonneou de Louvaimqui l'ont approuvé avec éloge , & qui en 
-ont recommandé la leifiure aux fidèles. Si ccft donc , comme le veulent ces 
Meflîcurs , une preuve de |.infcnifmc, de fe fervir deceCatechifrae&deces 
Cantiques, voila, & feu M. l'Arche vefque de Paris , & fix Evcfques , fl: 
tou» ces favans Doâcurs » .déclarez Janfcoidcs par fenccnce du iMagiflrat de 

Votons conwTîcni ijs continuent : Il a, di(cnt-ils , couru ici mi» Livre cal- 
tenant divers Traitez, dont la doctrine nejioitquune pure dtfeuje dtfdttes Prth 
'fêJtttoMs cottdttmnèes. Ne femblc t'il pas qu'ils aient juré de parler toujours • 
parcnigme , & de ne nous nommer prcfquc jamais les chofes par leur nor». 
Ceft une bonne nwrquc pour ce Livre de ce qu'ils wous en cadicnt le titrç , 
-î& on peut s'atfurcr par -provilionque cequ'ilendilenteft-unpur menfonge^ i 
\ Et ce (jHifiut U plm croire que- Itfdsts Vercs retiemtmt cette dockritte dans 
tàmr* coeurs i tieJlqHlliiloftt^hdc-iiOHsfiiUtcfiuCi ^ c^uanvi. jndttfunéfy 
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/// n^êHt pas venîu Jtgner le Formulaire dMexandre VIL e^uott^Ht reefuU, 

Trois menfonges infigncs. Car i. aucun des nôtres n'a jamais enfcigné 
les erreurs des cinq propofiiions. Qu'ils citent des Livres, des Thefes, des 
Ecrits de Théologie de nos Profcfleurs, où on l'ait fait ; c'eft par là qu'il en» 
faut convaincre le monde i & non pas par des difcours qui ne prou vent rien, 
fînon le contraire de ce qu'on vouloit prouver. i. Il n'cft pas vrai que l'on 
ait jamais requù en ce pays la fignarure du Formulaire, qui n'a eftcfaitquc 
pour la France. Si c'eft eftre hérétique que de ne l'avoir pas figné , il n'y a 
point de Catholique, ni à Liège, ni en Flandres, nicnEfpagne, ni à Rome 
mcme, où on ne l'a jamais fait (igner. Jamais donc on n'a edé ici en peine 
de refufcr la (Ignaturedu Formulaire; parce que perfonne ne l'y a jamais det 
mandée. 3. N'ayant donc aucune preuve pour croire que nous retenions 
cette dodrine dans le canir, vous voyez , MelFtigneurs, que c'eftun juge* 
ment fort remcràire trcs-criminel de juger cela de PrctrcsCaiholiqiies; & 
une calomnie puniflable, de les en accufer publiquement. • > 
Et on voit qu'ils ne rejpirent tfu'ttne Mnion entre ceux de ce parti, non pat 
tntre les antres ij/ti obeijftMt À la defence cenfure du Pape ^ ponr tefifitelsds 
-tttt un mépris (-r àverfion , ^«'1// ont même témoigné contre l jircbtvcfjue de 
Paris par des hbelies jwprtmez, : mn de le/irs Pères de Alaubenge ajant dtt que 
le Pape n'ejloit ifuel'EvefjHedeLatran. 

-î Ju (qu'à ce que l'on vou s ait apprtrt é des preii vcs authentiques de tous ces Bits, 
4I0US avons, Meiïcigneurs, cette confiance en votre fagclTca: en vorreequitéi 
quevousn'y ajourerez aucune croiance.IIs ont compofé cesaccufatiorisfortàla 
hatcpreflèz quMseftoientdeles envoier à Liège pour les emploier à leur def- 
fein. ïlscn rechercheront les preuves tout à loiïîr: & il y a fujct de croire qu'on 
Icsartendra long tems. Nous pouvons cependant alfurcr très finceremcnt vos 
Seieneuncf, que nous ne connoîfTons point de parti dans rEclifc; Que de notre 
coftc' nous vivons en paix & en union avec tout le monde autant qu'il dépend 
de nous; Que notre refpeft& notre foumilïîon pour notre S. Pere le Pape, en 
qui nous rêverons la Primauté de l'Epifcopat, eft très finccre Se tresparfai* 
te;Qucnou5 avons aufTi une fînguliere vénération pour l'Autorité Lpifcopale 
dans tous les Evefqucs de TEglife; faifant une particulière profefllondelcur 
*ftrc fournis comme à nos Supérieurs. Enfin c'eft une (î grande fauflcté qu'au- 
cun de nous ait jamais ni^crit contre M. l'Archevcfque de Paris, iridit du 
Pspe cette parole infolente qu'on attribue à un des nôtres , que nousfommcs 
alTurcz qu'on n'en peut a voit* aucunes preuves. 

Le/dits Perts ^ leurs adherans, difênt ils un peu auparavant , débitent ^ae 
notre Seigneur Jesî/s-Chr ist nejl pas mort pour toM Us hommes. ( Voilà 
• une accufation qui n'cftpas Icgere ,puis qu'il s'at^it d'une hertlie , &: qu'on 
l'irriputc ^ ''-^c Communauté entière de Prêtres : voici cependant, Mef- 
■ fcipn^-tir lie la prruve qu'on errapporte ) Eflanr arrivé tfue teTerminaire 
^- -Iru u)ant prêché le contraire^ deux àu parti de l' Oratoire en t dtt 

^u'tl avoit prêché une herelie. Y eut- 
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Y eut-il jamais témérité fcmblable à ccUc !à ? ' Quoî ? des H fchc vins fai- 
re par leur propre autorité d'une Congrégation très catholique Si rccon- 
nue pour telle par tous lesEvefques, un partt de unefc<5te ! luy donner pour 
4<^ibrr4»j des gens inconnus & in vidbles , ou pour mieux dire , chimériques! 
faire dire à ces adherans toutes les herelicsdonton s'avife, fans preuves i fans 
témoins, fans même la moindre preA)mption; & cnfuite les attribuer à cette 
Congrégation qui n'y a jamais penfé ! Seigneur, vous voyez le fond de nos 
coeurs, & vous favezque nous lomm(^s in violablcment attachez àladoârinc 
que vous avez mife en dcpoft dans votre Eglife. Grand Dieu , Sûu/enez, 
n9$Ui f^ous qm cfles notre tr9tciieHr; dr deUvrt'i^noHS da calomnies de s hom- 
mes. 

Non , Meffeigneurs , nous n'avons jamais eu ces fentimens qu'ils nous ^iprj: 
imputentj jamaisnous n'avons débite cette propofition erronée. Nous avons Juquàm 
au contraire toujours fait profeflionde croire avec S. PauI,quejESus-CHRiST P-^f^-enir 
tfi mort pour totu. Nous difmes tous Jeudi demieren célébrant à l'Autel la J^^^f 
mémoire de l'inftitution du faintSacrihcedcl'Euchariftic, qui eft elle même t^ne/Alntê. 



lamcmoirede la mon du Sauveur , nous y dilmes tous avec une foy rincere& 
\ une conlolation lenfible , ces paroles du Canon , que J e s u s a foufFcrtia 
iSQOrt , pour notre fulut ^ po/trle fetlsit de tons. 

Nous eûmes encore le jour mcme de la mortdu Sauveur, la joie de trou- Omnippt. 
vcrcetautre point de notre foy dans lespriercs que fait l'Eclife pour la cotïwer* f'^^P P'"^ 
fiondes hérétiques au DieM toue-puifim tjm fauve t ont les hommes ^ ^ ne veut J^^^^^^ ^ 
fM qu'uucnn pertjje? N'avons- nouspasdroit après cela de traiter de calomnia* mmintm 
teur quiconque ofera nous imputer les erreurs contraires? fritt. 

Ce qu'ils difent dedifferens Uvres fort dangereux , qui, fi on les en croit, fe 
débitent dans Mons par les adherans du parti de l'Oratoire, eft une fuite des 
erreurs qu'ils viennent de leur imputer , & dont ils aflurent que ces livres 
font pleins. Mais ne font-ils pas admirables ces Meneurs , de vouloir que 
l'Oratoire reponde de tous les livres qui fe débitent dans Mons ; comme 
s'ils cftoient ou charge?, de la Police, pour avoir l'œil fur les marchandilcsde 
contrebande , ou commis par M. l' Arche vefque pour empêcher le cours des 
livres contraires aux bonnes moeurs \ Ce n'cft pas qu'il faille tenir pour mé- 
chans tous ceux que les Echevins nous font palTerpour tels. Ce font des In- 
quifiteurs fans pouvoir & fans lumière. On peut juger des autres par le Ca- 
techifmeen vers de M. l'Abbé d'Heauville que nous avons vu eftre approu- 
I vé par des Evefques Ôf des Do(5leurs , dont le jugement vaut bien celui de 
Mcflieurs du Magiftrar. On en peut juger parle Catcchifme Hiftorique de 
M. l'Abbé Fleuri , dont la pieté & la fcience font connus en ces pays par 
fcs ouvrages , & qui pouvant avoir amant d'approbations qu'il en auroic 
voulu pour ce Catechilme , s'eft contenté de celles de M. l'Evefque de 
Mcaux Se de M. Pirot Dodeur & ProfclTeurdeSorbonne Se Ccnfeur des li- 
vres. Je dis U mefme chofe dcceluy Df k f^ejf dil'SJferançe (fr de U Ch4^ 

rité$ 



C 3* ) 

rhé , qui a ^approbation dtf M. Pafmans Dof^éupfflTheoîogîfiîcIaTiCH'W 
de Louvain& Ccnfcur des livres. Tous ces Catechifmes ont efté trouvrz fi 
utiles pour rinftruétion des fidèles, qu'on ne croira jamais; que des Ecdefiâ- 
n:quts Si des Théologiens éclairez, qui les auront lus, en aient pu parler, 
comme le MagiOrac nous veut pcrfuader qu'ont ùk les depofins : //; »nt 
encêre dit ( ce font leurs paroles ) efnune des chofis qni foutient le plus tm 
ces de/ordres, ejl une multitude de Cstethifmâs envers (fr Cft profe , en forme de 
ct>mmentMres & hjloites , notammcftt celuy de la l^j, de l' Bfjierànce .rdeU' 
Charité;- cftti brontlleUs èjfrtts , (^c. Ce font eux-mcrmesquiles brouillent, 
en leur rendant furpc^sles livres les plus inftruâifs& les piijs utiles, pourfa- 
vorikr la jalouficdcces Dodeursde la loy , qui, félonie langage du Fils de 
Dieu , Te veulent faifir de la clef de la fcicnce , & qui n'y entrant point eux- 
mermes la veulent encore fermer à ceux qui défirent y entrer. 

Entre ces Catechifmes ily en a un, difent-ils, cfui porte pour titre ^ cora' 
PO^-^ P^>ï" u n'ï^crc de 1 ' Oratoire , qni fe ht dtt feir en cachet. 

^ Nous n'enfeignons point d'autre Catechifmc que celuy du Diocefe; & nous 
n'en connoilTonspas même aucun qui ait efîé cem^fépar un Pere de l'Ordtti- 
te-, à moins qu'ils ne veuillent parler d'un Afanuel Chrétien pour toutes for- 
tes de pcrfonnes , & particulièrement pour les pauvres & les o en s de travail pjf 
un P. de l Oratoire de]^%jjs, imprimé l'année paflfée avec approbation da 
Ccnfeur ordinaire des livres. Si c'eft ce livre qu'ils veulent marquer, c'eff 
celuy dont un Magiftrat de ville devroit eftrc plus content . parce que les 
pauvres & les artifans mal ioftruits citant ceux qui -peuvent cftre plu? à charge 
& faire plusde peine dans les villes, nuls livres ne méritent plus î'cftime des 
Magiftrais qui en font chargez, que ceux qui font faitspour l'inftruôiondc 
ces fortes de perfonnes. 

i. Je ne fay fi cenVft point de ce Manutl qu'a voulu parler l'Agent des ad- 
verfaires, qui cftant de retour de Monsà Liège difoit par toutquc les PP.de 
rOratoirc avoient fait un Catcchifme pleins d'erreurs , & que M. le Prince 

y en avoit trouvé dix. Rien n'eft plus faux que tout cela, comme 

on le fait de la bouche même de ce Prince; qui a de plus repondu avec beau- 
coup de fageflc , que n'cftant point Théologien , il ne luy appartient point 
de juger des maiicres Theologiques ; qu'il n'a que le Catcchifme des troiî 
Evefques; qa'il le lit & le trouve très beau , & qu'il l'apprend h fcs enfânJ. 

Ce que l'on ajoute au même endroit des filles & des femmes l qui on en- 
feigne les myftcres de la grâce & de la prcdcllirtation; des Bibles en langue 
vulgaire qu'on fait glifTer dans la ville ; d'un de )no$ livres contenant tjn'H 
fallait mieux ofen/èr Dieu ijue fin Confejfeur ; du Nouveau Teftament de 
Mons que l'on débite; d'autres livres que l'on répand par tout : ce-fonf otk 
-des calomnies fi vifiblcs » ou des accufarions fijmpertinemes & dont oneft 
•las de fc juflificr , que ce ibroit abufer de votre pèticncc , Mefleigneurs, 
de s'y. arselW davantage».. Çc (jue l'on voit dans tout cela de plus admira" 



bte efl qu'il ne tiendrolt ]>as à ces Meneurs qu'on n'introduifit danslcpïyf 
une Inquificion plus infupportâble que Içs pUxs r^gaureufes , ou qu'ils fou^ 
haiteroitnt aflc^ qu'on les, rendit eux-méme», [q^ Inquifitcurs gencraUx-j àc 
les [nges des Doreurs & de% £ve^ues. meicenc oiém^ par avance 

en poncillon en cenfurant hardiment • fous le nom de leurs dépofans , le 
jugement !^ çonduicc de ces.£vefques 8c de ces Doâ'eurs i ^ en décriant 
les livres qu'ils ont le plus autheniiquement approuvez ,^ dont ils rccom- 
cnaitdc(H laJeâau-e au ^ peuple», . qui leur doni>ent anHif eo leur manière leur 
^pprobatioap»r le, frujv qu'ils en retirent â( qui parpifl dans kurs mceiirs«rq 

!De iWufàtioa gcncralc ' contre iiotLC conduite daiis 

; radminiftracibn de) S^icrcrricm'^ éommc contraire 
à la pratique communément reçue. 

LE capiral des accufarions de ces Meilleurs roule fur TadminiAntion d^s 
Sacremens, fur laquelle ils commencent par former cette plainte gcoc- 
nïf:: Qu'an faif dcl'^dmitufirati^ndts SjiçrcmcHs» UfMtt Pcrti Unn mStî" 
fans ont nne do^rme toute centrAirt au commuu des RtUgtenx (^r des autres Prè- 
t .dofft ceux-ci Je fent plaints aux occjfionj , tâut audtt Seigneur u^rcbevi^ 
^ue , ^uauxPutjfances fecuderes, fait inflanctk ce^m'ouy apportât le r^mû" 
de ^ difànt qu'ils en tendent d'une voix pre/^ue umverfelle du peuple , ejuil éfi 
troublé ^ inquiète par des nouueautez, perntcteufes , çjr que celaefi verttid?le, 
. Ces paroles contiennent trois points, i. La différence de tiotre do^rine 
ed'avec celle du commun des Religieux, x. La plainte qui cna efté fou vent 
ponéc à M. l'Archevêque & aux Puiflances fcculiercs. 9. La voix prcfquc 
Jiniverfellc du peuple qui en murmure & qui en cil troublé. 

Pour ce qui concerne le premier , il n'eft pas difficile de voir qu'il re- 
pond à la lettre de MeUîeurs les Bourguemaeflres de Liège, à qui onavoit 
^ggerc cc^tc demande. SU la doctrine de ces Pères, fi leur conduit te sac- 
tordt avec la domine ^ la conduite des autres Religieux de uojtre f^tUe. Si 
Jeur pratique dafis radminifiratiéé dès Sacremens de l'EuskarJfiit (fr.de U Pt* 
^nitence efi jemhlahle à celle quieft communément rt^ne, '-'^ '"' L . ' -r 
Nouî fommes par la mifêricorde de Diéu tres-dirpofez à regarder comme 
-nos maîtres tous ceux qui font vraiment difciples de Jesus Christ, de (a 
parole* de Ton Bgliiè, de Tes Paileurs; & nous écouterons & imiterons fur 
iÇou^av^c joie les fairits Religieux dont la vie eû un Evangile vivant. C'eft 
ncanmoins quelque chofe.d'affca nouveau , de renvorer les ConfciîèUrsiles 
^^QS'ai^ 9uri es> pour en recevoir Ja. règle de.levir conduite dans l'adinininra- 
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lion des ^cremens t & pârtîcuHcitment de vouloir ^uc'le» dâvrîérj ii 
Corps du Clergé foient obligez de fe conformer aux Religieux qui font 
venui Jcs derniers, & comme crouppes auxilwires , traviillcr 4 la vigne du 
Seigneur. Nous fervons tous ufi mem€ Maître , 8c cVflde luy que les uns 
t.Tim. j. à les autres doivent appref»dre comment il veutcftre (cTvi; (^ comment $1 ft 
»/• féHt conduire dans fa MAifin, e^ui eft fEghfe du Die» vtVMt , U colonne & 
là béift de U vertti. 

•iu Ce n'eft donc ni les fenrimens des autres Confefltiirj , ^rtî ^è«r conduifé 
particulière, qu'il faut foivre, nwis les régies de rEglire& ies Ordonnanfç< 
des Evéques, que le S. Efprit a eftablis pour conduire & régir l'Egiifc de 
Dieu. Nous pouvons dire neanmoijs de tous les Conftfleurs Séculiers ou 
Réguliers, ce que ditdcs auteûrsqui ont écrit fur la Morale un grand Evc- 
que.de nôtre Province Ilccicfiaftique , dans les Maximes qu'il a adrcflgcj 
aux Confèffeurs de fon Diocefe. Ceft M. rEvefquc d'Arras (undcsConv 
provmciauxdc M. notre Archevêque) Attente autres Evéques des pluSfaocs 
& des plus éclairez, qui ont approuvé fcs Maximes. O» peut LrejoMvent 
Mvec frwt les nouveaux êHienrs (jni ont traite de la Adorak , dit-il en fa Xlf. 
Maxime : on peut déférera leurs fenttmens : ce font de bons guides, lors ^hiU 
fmvent fidèlement l'efprit des Pères, des Conciles & de C Ecriture. Car , ajoef- 
le.t-il dans la Maxime XXVII. Le CoNPfessLURifV/? pM le Maître-, iln'fji 
efut U dij}>cnfateur <lu Sacrement. Il don donc l'adminijirer félon les règles Ec- 
- fUfMfiicfues , ^u:t( trouvera dans Us Ordonnances des Eve^ues , d^s Us PereSi 
-daws les. Conciles iMnsf Ecriture. Les Cafmjles ( ou ConfefTcurs ) pemveitt 
-bien porter le flambeau pour découvrir les ventex,, c'efl dans cet efprit <jn»B 
4es doit Ure ; mais ils ne peuvent rien étabùr. Un appartient <ju k Je/iét-Chr^t 
Iji. « ceux a qui il a donné la conduite de fon Egltfe , de le pouvoir fotre. 
Il ne faut donc pas regarder dans l'adminiftration des Sacremens, fionVé- 
rcarie de la pratique du commun des ConfefTcurs , mais fi on s'éloigne des 
croies de l'Eglifc. Ht , comme dit admirablement M. l'Evtfque d'Arras, 
dans fa Maxime VI. approuvée par cette efpece de Concile de trente Eve- 
-qucs: // fe faut bien garder de donner le nom d'ufage de fEglife prefinte a» 
relâchement que l'ignorance , U letiure des mauvais auteurs t i'mteref, & 
-fouvent mime une molle ^ lâche complaijanct ne rendent que trop ordinairt 
"à MM granw nombre de Coufejfeurs. 

- . .ai Ce font fans doute ces maximes de M. d'Arras que Monfeigneur nô- 
, trc Archcvcfquc fon Métropolitain , à confidcrées quand on lui a porté des 

•plaintes contre noftre conduite. Il l'a trouvée conforme aux Ordonnances des 
Evecjues , aux règles des Pères , des Conciles & de l Ecriture, Se il a bien 
vu que les accufations qu'on luy feilhit contre nous , n'eftoientfondéejqtic 
fur ce relâchement trop ordinaire à un grand nombre de Confefeurs , auquel 
j on donne très- abufi^e ment U nom d'ujage de l Egl.fe prefente. Ces plaintes 

,1 ittivies . non feulement du fiitncç , niais de l'approbation pofitive, & pif 
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écrit, <ie ooftrc Archcvcque font donc encore noflrc judification , &ù nous, 
feminc^ oblige^ à nos awcqfateurs d'avoir par là rendu cette juftificatjon plus 
i^uthçnciqpc, & à Meilleurs dy M^gif^rac de nous avoir fourni Uprcuyçdç^ 
' t^odrc innocence en voulant cmploicr cette acçufacion contre nous. ^ 
3. Apres cela vous voiez, Mclîeigneurs, que ces ttouveautez. pernicieufii 
çlont on nous veut faire croire que Le peiffU cft troublé ^ ine^mcti 1 ne fon^ 
i^gn moins cii^e ^dcs pouveautez. Elles ne (ont nouveau tcz qu*à ceux à qi^i 
l'JÏLvaûgile cft n€4ay(jau^ que Ton n'a janu^s fait mv^er que dans U. voiq| 
large qui iptinc à la perdition. La voie«iroitç ne trouble ^ ,n*inquietc q\i<ç ^ 
ceux qui aiment mieux la fauiTc paix d'une habitude &; d'un^ palTion qu'ua 
Çonfeifeur ne trouble point > que la paix d'une bonne confcîence. 
. Cette vmx prcjijHe nnivcrfeUe du peuple tronhU > cft ,une pure.fit^ioo 1 ' ' 
on rçîj^^ie .cp^ij-airc dans Mons. iM4is,.de p'us, quand iJÎrcffj oit répandu un 
aflcz grand bruit iur ce fwjet , il fauviroit cxuiriiacr, iî^cc^l^ruitqe fcroîtpoio^ 
fxcitc .j8t répandu à , dc^Tun par ceux qui y ont ifîfcrcf. Car toute forte d^* 
tfi^ pvblic n'eft .pascapi^ble de faire unep^féToni^tlon» .loin de pou voire ftj-q- 
une preuve &^ un fujet de condamnation. Çe qvii fait vîiKeiiijçJuri.rçonfurcç^ 
guc -le bruit commun qui eil nectlTairc pour donner lieu à décréter une in- 
formation , ne (uÛtc pas s'il cft répandu par les envieux : ^flU infinnU in-* 
^u^^iotm çomprfJjfffdL famufatô' quid^ i^ffft antitlis dtJfcmtHat^m' Or^ieti 
|i'<al piu5 faf lie, quf .de. rc^ ces fortes de 'bruits.,., quand dçs; perro-nnèg 
puilià'iitps en qr*t un gran^ nombre à leur, dévotion, ^t^nfin on (e plaint i^ifç- 
it\^ntd'um: conduite dans laquelle on ne veut point entrer : & c*e(\ ce qiie fà^it 1^ 
plus grand nombre à l'égard de la voie étroite: N. S. Jesus-Ch^iist nous 
|lT)ir4nt J^i-njcme, Qjtéja porte large cr la voie /paticufi efi celle qui conduit 
s Uptr^ion part 9U ç^tne le flm ^afid nom^bre- £f (jue U petite porte Je 
çhcmjn étroit (fi e^fui qfiimetne k U.vie , ^. <i^''^Jli,{^^[^'f,^^f \^\'}9 f^it pa5qiu 
^ cntrciit , ïp,ais mciïjf .,^#r^ U t/iWi/ent^ ..^ ^ V 

• Noui n« yo^s difons lien de nous-meincs , JVUfîeigneurs, 5c nous rorri- 
jnes perfu^citz que^vous recevez avec joie Je la touche des Evçfqucs ce qu*i(s 
vous dircnt,ppu;'. nofltrc juftification. Mais permettez-nous d'ajouter à leur 
Uni i^nagp,ç^lui du ÇJuf & du Primat de tous les Evéqucs. Je véuxpar- 

r 




/îaencori^ cp .^f><^> cp particulier par dcuxDccrctsfolenncls 45". propofitiaps 
de morale; au.\qu<ile$ le. Pape Innocent XI. 14. ans après en ajoûta ^5*. par 
le cclçbrc DcêrcC jde 1^79. 

.^rjjjÇ^cciu-diaç Propofjtipns» ccpandue^ dans im grand noqîbrc dcCafaif^qs , 
iivanrces. Décrets fervoient de règle, pour la conduite des afnes à un grand 
nomlire de Confclleuri de deux Portes, dont il eft ^iï\câ^m^C ^vertijf.ment 
ou Préface du livre de M. l'Everque d'Arras : Lis h»s demi favanst lepjuels 
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âviMgltK, fut h frtvtntrttt dt U lecïmrt dt 4i$utitit€ de ntéMVéU jfuttmrft ff 
n*0CjMt jMmMÛ Cêmfulré m CEvMmtU, mt les SS. Bertt, ftP rfgérdé Àet fen^ ^ 
rimtms tndtgnes dnn hommt chrtfttett , (§mme cnex di F ÈgUfe. . Lis êutrtt \ 
motus ecUirex. , mdis egaltmtnt prévenm , tMtrétinet, par U torrent de là 
COHtfime , Mt cru ejm'tl fnffifitt tjit'ttne prmti^iee fnt oritnâtre p9ur eflre fermi* 
fe , nont point f Mit de dtjfertnce entre le defordre d^nn dhm , cr U fùn» 

teté de U Retigton Enforrequc les hahtudrs les plue rnfamet, lesoccAjtont 

les f us criminels , tbmes fortes de perhez. en un met <, trcMVOtent des âttom* 
mtdemens pourvu éjntls fnjfetet tintorifez, par nn ufeee freejuent dm ftecle y (jr 
fanSbifîez. par ta courume. 
Décret du ^'^'^ defordrc & cetctat d'tin grand nombre de ConfcflcarsquicfFraxi 
FspeAltx. \t Pape A'cxandre VII. & qui luy fit reconnoirrc & avouer , Qne cette li- 
cence effrénée des Fjfrtts ctoijjoit de joter en joter , ç$- e/^oit déjà allé fi lom , <]tiè 
par ce mo:en il s* ejf oit introduit infeKffhlement tUns C Egbfe une manière de rai- 
Jfinner fur la Morale , (^r de décider tes cas de ctmjctence, tout kfait contraire à 
t Evangile a la doit>tne des SS: Pères , CT (j**i pouvoit mamjMer décor" 
rompre entièrement les ma m s des Chrétiens , s'ils venosent k la prendre dans U 
pratique pour règle de leurs avisons. C'eft ce qui alluma le zele de S. S. & C6 
qui la porta à la condamnation de ces maximes pernicieufe? : Deiratnte, die 
ce Pape , cjue U voie du falut^ que Dieu la fouveratne f^erité dont les paro» 
les demeurent et ernettement f a déclaré ejire effrahcy ne vienne à s'élMgir ot^ 
flutoft a fe détruire d la ruine des ames : Et afin , dit encore S. S. de de* 
tourner par fa fôUcitude paftorale les brebis que Pieu luy a confiées ^ de cette voit 
large ftatteufe qui meine à la perdition , les rappeller au droit chemin. 

Voilà, Meffcigncurs, dans ces paroles du Pape , i. Qpelle elUa vraie 
gîc des Confeffeurs , T Evangile (fr tes Saints Pères. 2. Que ce qu'on appcite 
quelquefois U pratique tommituement reçue , n'eft autre chofe que le viole» 
ment de cette Rcgle & un uTagcctfw/r^irr^* l* Evangile (fr aux SS. Pères. 5. Que ce 
Violement &cetufageeftoit fi Commun dcsletems de ce Pape, quelesChmiens 
efloicnt dans un très grand péril d'en eftre corrompus. 4. Que les Confc(* 
feurs doivent en fe conformant au dcffein du Pape fc roidir contre cette pn* 
tique corrompue , pour empêcher que les fidèles ue la prennent par U re^ 
de leurs allions , & ne s'ençigcnt dans fa voie large de la perdition. 

Ccft tour ce que tïous tachons défaire, Mcilcigneur^, Sirenqnoiconfiftt 
ce qu'on s'efforce de d^ier en luy donnant le nomdc nouveautex.peraicieU' 
Jî*. Si le tems nous permcttoit de produire toutes les arieftarions que nous 
avons en main des principaux Abbez , des Communautcz les plus confidera- 
bles, des Pafleurs & de piuficurs Perfonnes en dignirc , il vous paroitioit, 
MelTeigneurs , qu'il s'en faut bien que tout le moiîdc nous regaride codipé 
des fcmcurs de nouueautez. pemicieufis ; ni que cc qu'ils avancent foit p^* 
blié par la voix prtfque univerjelle du peuple. 

5. VU. 
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rAbfolution. 

LA condition des ConfenVurs cft bien à plaindre , à en parler humainc- 
mcnc ; puis qu'ils fonr tous Its jours cxpolez à voir condaniner leur 
conduite fans pouvoir fe défendre. Mais ceux qui les jugent font plus à plain- 
dre qu'eux; parce qu'ils fe fontàeux mêmes plusdc mal qu'ils n'en fontauic^ 
GonfcflTeurs, en les condamnant par un jugement qui ne peut eflre que teme4 
raire. Il leur fcroit aifé de l'cvitcr s'ils vouloient faire ces deux reflexions 
iresaifées & très naturelles. La i. Que tout ce qui fc paflc entre le ConfLlfeuc 
6c /on pcniient fe fait dans un fcaet impénétrable à tout autre, & inviolable 
au ConfeHeur, qui doit pluroft perdre la vie que d'ouvrir la bouche fur les 
chofes qu'on a dcpofées dans fon icin. La x. Que l'on doit toujours dans 
ledoute prefumer en fa faveur. Car puis que c'cft une règle du droit, deprc^ 
fumer qu'une chofeeft telle qu'elle doit cftre , on doit prefumerqu'un Conr 
fefleurftit fon devoir, & qu'il agit félon fa confcience, principalement quand il 
îft évident, qu'il n'y a rien à gagner en agiflant ainfi , & qu'il y a quel- 
:]ucfois beaucoup de traverfcs a cfruicr : au lieu qu'en agiiTant par com^ 
ïlaifance, on en retireroit beaucoup de douceurs humaines. Quiconque pre- 
urae Je contraire r prefume un fait qu'il doit prouver : parce que c'eft cn-i 
orc une règle de droit ; Qjtod fdila non frafmmantMr^ fur tout des faits 
ulïi cachez que ceux de la confcllîon. Ces faits impénétrables ne fe devant 
lonc point prefumcr, & ne fe pouvant prouver, on ne juge guercs unCon^ 
(Tcur qu'on ne le juge témérairement. i 
C'eft néanmoins ce que l'on fait au fujet du deJay de l'abfolution, fuiw 
uoy font fondées laplufpart des plaintes & des accufations particulières qui 
font contre notre conduite. Car ceux qui les font n'ont que deux panis à 
endré pour les fouFcnir; on prétendre qu'il n'cû permis en aucune occa- 
Dn de différer ni de rcfuicr l'abfolution : ou , en fuppofant qu'on le peut & 
l'on Icdoit, prétendre que nous lefajfcmsfansraifon &:injuAefnent, quand 
arrive que nous ic fâifons. 

Nous venons de voir que cette dernière prétenfion ne pouroit eftre fon* 
e que fur un jugement des plus téméraires &de5 plus injuAes que l'onpuif-r 
faire. 

Etquant à la première ,. qu'il ne foit pas permis de refufcr ou de différer 
îfolurion en certaine cas, on ne craint point d'avancer quec'cftune erreur 
S'pernicieuiê dans la iVloiale», & qu'elle ell contraire à l'Évangile &: au pou- 
voir 
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voir quejEsus-CHRiST alaiffé àfon Êglife de retenir les péchez, auffi bien que 
de les rcmctirc , de lier les pechcuci auunt qucde les délier. Et comme il y a 
eu des hérétiques qui dés les premiers lîeclcf de l'Eglife lui ont difpuié cet- 
te première partie du pouvoir des clefs de delà promefle du Sauveur : Qin- 
mm rcmiferitis peccata remittHHtur cts : il femble que l'erreur contraire aie 
cfté relervéc à nos jours , où il s'ell trouve des Cafuiftes aflez ignorans & 
aflez hardis pour dépouiller les Prêtres du pouvoir de retenir les péchez , Se 
du droit que leur en donne ces dernières paroles : Et tjuorHm rctmHmtnrt' 
ttnra fnnt. A. T 

• C'eft ce que nous lifons dans cette proportion 60. condamnée en i^f^L 
par le Pape Innocent XI. d'heureufc mémoire, &quiavoit efté ccnfuréedès 
l'an 165*^. par la Faculté de Louvain à la requiiîtion de rArcheveTque de 
Malincs , avec pîiifieurs autres méchantes maximes. On nt doit màtffcTtr ^ 
ni rtfufer iÂhfolntton À un Pénitent ^ui eft dans f habitude de pécher contre U 
JjOjf de Dieu , de U nature ou de i'EgltJe , encore ^fu'on n j vote aucune tfperân' 
ie d'un futm- anMndtment , pourvu qi^U dtfe de bouche qu'il en 4 re^tt $ fjf 
ijuil propofe de s'en corriger. 

' Le Pape Alexandre VII. en \666. en condamna une autre qui eft la 41. 
qui renfermoit la même erreur , que la même Faculté confulléc par l'E- 
rcquedc Gand avoit aulTi cenfurcedcs l'an \ 

U bfous les Eccleliaftiqucsconnoitrentla célèbre Ordonnance de l'Erainentif- i 
fi'me Cardinal Grimaldi Archcvefque d'Aix , del'an 1 674.quiaefté4doptce 
par un grand nombre d'Evefques , Se particulièrement par M. l'Evéqucd'Ar- 
ras &i pairies trente autres qui Te font joints à lui. Cette Ordonnance contient 
fe$ c/ts ordinaires auxquels les ConfeJJeurs doivem rtfufer ^ ou différer f alffolth 
Hàn. Il y a quinze cas, ou plutoll quinze efpects qui maïquenc chacune plu- 
fieUfs fortes de pcrfonnes ; comme ccuxqui ne donnent aucune marque de 
doulearde leurs péchez^, qui retiennent le btend'aucrui , qui ont des inimi- 
tiez , qui font dans l'occafion prochaine de pécher ou qui la donnent aux au- 
tres : ;&rla fcptieme efpecc c(ïq\i'il fautdtfferer l' Ahfolution k ceux qui fihten-\ 
^ageii, dansChAffitude de quelqtte péché mortel jafques k ce quorn reçpnnoijfe ' 
èuxdes marques d'amaudement. . . . 

Tout le Clergé de France Affemblc en 1 6^<;. & avôit des lors té- 

moigne Ton indignation contre ces Confcfleurs qui iemblent chercher dtt 
moienst difcnt-ils , non pas pour exterminer les mauuaifts habitudes des hm- 
mes f mais pour les jufiijier , & pour leur donner l'invention de les fatisfétn 
ctnfciencc. C'eft ainli que parfe cette Aflemblée dans fa Lettre à tous les E^c- 
quesdecc R^oyaumeTlà, ouiJsoot fait par avance notre Apologiç en parlant cO 
ces termes des Conklfeurs qui tiennent une conduire contraire à îa.nptf*.* 
'JVout av^nt eff'é CnîfiHemen' toHchex, de douleur voiant U FACILITE* BIAL- 
WKUiitusi ;T DLS CoN i xjjRs A donner l' ahfolutioit ^ 

Uurt Peniiensfoui des pRJiTiiX'C£s PIEUX d^ Aei tMtmr peu ù peu duftché 
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fâr ééfte douceur > f^de ne ht porter j>as ddHste defifpmr > tu dxns un entier 
mffris de la Reliffon. Carnotu ne vonlons pd4 croire <juilj en ait iCaffex. mé^ 
chans pour conjîaerer leur mterefl particulier , ou celui de leurs Communautex. 
en la conduit te de certaines perflnnes qui s approchent fouvent du bain de la pe* 
nitenccy crue s'y lavent jamais. 

Cette Lettre du Cier^é fcrvoit comme de Préface aux fnflru^ionj de /aine 
Charles f qu'il crut devoir publier en fon nom pour arrefter le torrent de cette 
facriité malheureufe de la plufpart des Confejfeurs* Ce Saint animé de l'efprit 
du Concile de Trente , qu'il avoit fait heurcufement conclure , n'eut rien 
plus à cceur, & crut ne pouvoir rien faire de plus utile pour la rtformation 
des mœurs des fidèles, que de rétablir le dclay de rabfolution , dont il re- 
commande avec inftancc l'ufage aux ConfclTeurs , Juffuà ce (fu'ils voient^ 
dic-il , dans les penitens des preuves ccrtainesdun véritable amandement. 

Ce remède que rAiTcmblcc avoit cru devoir appliquer au de bordcment des 
Abfolutions, irrita ceux qu'elle avoit voulu gucrir, ^ leur fit enfanter 1*^- 
fologie des Cttfwftes^ qui entr'autres méchantes propofirions en contient cin(| 
ouïix contre le délai de rabfolution : Apologie qui fur foudroiée prefque 
aufli-toft par la plufpart des Evefques de France , &: enfuite par le S. Siège 
Apoftolique, c'eft-à-dire, par le Décret d'Alexandre VII. 

Mais quelques Théologiens aiant renouvellcdans le Dioccfe d'Arras cette 
^oiflrine contraire au délai de TAbfoIution, fur tout à l'c'gard des occafions 
brochâmes & des péchez d'habitude , IVÎ. l'Evêquc d'Arras fe crut obligé 
i'en faire exprés une Cenfure le 7. Novembre 1^75:. par laquelle il condam- 
ïe fept propofirions fur ce fujet, & en déclare la dotlrine dangerenfe , faujjè, 
candaleufi , téméraire , tendante an relâchement du Sacrement de Pénitence, 
nduifant une neceffité aux Confeffeurs de donner des j^bfoluttons injufiest tt- 
veraires , précipitées ; manifefiement contraire a CEvéïngile. 

Ce qu'il confirme encore par cette maxime , qui cil la xxiit. Cefl une 
mduiie abominable de ne refufer ou de ne différer jamais V Abfolution k un 
enttene , pourvu <juil dije feulement de bouche , (jutl eft refdlu de s'amander, 
voi ejue fa vie précédente ^ fes rechutes dtfent le contraire , qu'il nuit don^ 
i nulles marques de converfion. C'eft auifi le feniiment des trente Evcqucs 
ji y comme je l'ay deja remarqué plufieurs fois, ont foufcrit à la Cenfure, 
IX Lettres Paftoraks , &aux Maximes de ce Prélat. 
On pourroit faire voir la mcmc do<5lrine & la mcme pratique du délai ex- 
cflement ordonnée par le Rituel Romain SiTpar beaucoup d'autres , parla 
jfpart des Evefques & des faints Pères, & par les Livres d'Inftruftions Pa- 
>ralcs. Mais étant obligé d'abréger , je me contenterai de vous rapporter, 
efTeigneurs , ce qui eft marqué dans le Livre de votre Eglifê intitulé , 
rcchtale Leodtenfè , faitfl^ publié en i 5*91. par l'autoritéde l'EvêquedeLie- 
Ernefl, qui y préfcrit aux Pafteurs cetteconduite envers les pécheurs qui 
Kdans quelque mauvaife habitude. Voici en François ce qu'on met dans 
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U bouihc des ConfefTeurs à leur égard : Moi$ dm*, vom fdhis htn ttâvw, 
commi V0H4 U témoigner, , Hfte honnt volonté do vous dmaadcr. TrAvaiîlex, 4 
la mcttn i^dUvtmtnt en pratt^ut', ^ /ôuvencx^'VOHi d€ cette parole un ^cux 
yinienr : Qhc l'enfer efi pleut de beaucoup de bonsd^i \ mais (fttele'ctel n'efi 
rempU que de bonnes oeuvres. Prenez, garde au(Jl de ne pas abufer de la patien- 
te cr de la bonté de votre Dteu | (i^ de ne vous pas amajfer devant Im anthre- 
for de colère , par l' tmpemtence de la dureté de votre cœur. Animez, vom 
^ & excitez, votre cofux a la vraie connoijfance de votu-mèmes , del'etât 
de votre ame , CT* d*inger ou vousefies. Quand itous en Jèrex, venu La , & 
que vêHi votes jenttrez, teuché y Çr mteux dijpofé que veut nefieSf reventx>ê 
moy ; je voies recevrai avu la douceur la tendrejje d'un pere^ tS" ^^és vous 
avoir entendu t je voiés donnerai l' yibjblution. . , 

Je ne douce point, MelTeigncurs^ que vous ne jugiez, qu'après toutes CCf 
flutoritez li vénérables , c'clt une tcmeriic infupporuble de faire un crime 
aux ConielFeurs du d^lai de rAbfolution , &: cnluitc d'avancer contr'cux 
fans preuves des accufations vagues , générales & que l'on peut faire égale- 
ment&avcc autant dedroic contre tout ce qu'il y a de ConfelTeurs dansl'Hf 
glife, & que l'ona fait efTtétivement contre Icsplus raintsLvefques , &:par« 
ticulicremcnt contre S. Charles le Reftaurateurde la di(cip!incdela Pénitence. 

Qui ne voie donc que c'cll une pure calomnie, ou plutod un amas de ca- 
Jomnies, quededire comme ils font , qu'£» particulier le fdu s Pères ô" ^"^f 
etdherans dilatent ou refufent fort fouvent de donner l'abfolutton a leurs Peut- 
sens pour des péchez, véniels , les mettant parla dans des abat temenSi renverjèr 
menst troubles cr dejejpoirj i (jr cela fans caufesy nimatteres, cr contre la pratî* 
(jue commune de l'Eghle^ cr fous des prétextes » qui n'ont point d'autres fen- 
démens que le Jan(emfme. 

Ne diroit-on pas que ces Meilleurs les Echevins , ou leur dcpofans , ontcfle 
du fecrctde laConftllion de.touslcsPcnitcns de l'Oratoire, ouqu'ilsen ont 
fait information 5c dreflc procez verbal , pour favoir fi on a donné, refuf^f 
ou différé l'abfolution ; li ç'a eftc pour des péchez, véniels^ ou pour des pé- 
chez mortels; fi <j'a eflé fans camjes cr fans matières» (culement fous desfre- 
textes; encontre la pratujue commune de l'Bgli^è. Rien n'eft plus téméraire, 
plus mcprifabSe que tout cela, après ce que nous avons rapporté ci-dçvant* 
Car c'elt vouloir pénétrer un myOerc impénétrable. 

Ils diiotat qu'on le (i^itdes pçnitens. Mais quelle injuflice, quand Icspe- 
nitens l'auroicnt dit , de croire plutoft le criminel que le juge , & un juge 
pour qui cil la prcfompîion j dont le jugement cft ca<;h<f ; & qu'un fecrct 
inviolable oblige de Te taire , & de laiHer triompher de Ton innocence un pé- 
cheur, qui ne rtra nialfez difcrctpour garder luy-mcme le filence, niaffçi 
humble pour avouer que c'eft pour- autre chofc que pourdcs péchez vcnieis 
qu'on luy a n. 

lif -»nic cci açcuûteurf , da paroitre condamner abfolument 
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«Jclay de l'abrolution , & c'eft pour cela qu'ils ont mis en cet endroit pmr 
Wr/ péchez, véniels. Mais on ne f^aic que trop» que ceux qu'ik font parler en 
veulent généralement à cette pratique , & qu'ils font bien éloignez de ne la 
blâmer qu'au regard des péchez véniels, comme on le peut voir en trois au- 
tres endroits. Dans le i . ils difent ^mph refu/i de confejfer eu d^nIffeKdrt des 
JiUes de chambres ^ Mtres fpurce <jm\/Us fint ohligées de vivre parmi des valets i 
leur difant ejucHes fint dans des mauvaises maifins : dis fèrvamtes de cab$^ 
ret, (fj-c. Or quelque foin quel'on ait eu de déguifer ces cas • il e(l aifé devoir 
que ce n'eft point pour des péchez véniels que l'on refufe rabfoluiion à ces 
perfonnes , mais à raifon de roccafîon prochaine oii on les croit engagées, 
e(lant comme ils difent , en de ptauuaijt s maifins. Dans le i, au fujetdc l'o- 
bligation de dénoncer à l'Evcqueou Archevêque filUcïtantesin cenfeJJîoneyCt 
n'eft point encore pour un péché véniel , mais pour le refus de fatisfaireà fon 
dcYoirdans un chofeimportante9& pour ne vouloir pas obeïr à l'Eglife &: aux 
Papes. Dans la 3. ils diiênt tjne Ven met des empéchemens k la communion par 
des délais çr ^^f^ d' ahfilution. Or il eft vifible encore qu'il eft ici queftion 
d'autre chofe que de péchez vcniels : parce que quand on parle abfolument 
de délai d'abfoiution & d'obftaclcsà la communion » on neTentend pas ordi- 
nairement des péchez véniels \ & quequant au refus , il efl encore moins pour 
ces foftesde péchez légers. 

Us continuent : Dont ils nom emt martftté heattcoMp d^ exemples fort circon» 
fioHciex, : dtvers penitens eftant romhe^ en faute d'ejprit 'j tC autres dans des wa» 
Udies dent ils fint morts peu après, 

C'eil quelque chofe de fort bon fens de nous vouloir faire accroire 1 què' 
des gens à qui on auroit refufé l'abfolution pour des péchez, véniels, qu'ils 
pouvoicnt ne point conftffer , en aient perdu l'efprit , ou en foient tombez 
malades.Ilfaudroitjfi cela edoit, qu'ils eu (Tent eu unedifpoficion fort prochai- 
ne à la folie & à la maladie , ou que ces perfonnes fulfent extrêmement oft> 
goeuilleufes. »♦ 

Mais quand cela feroit arrivé après un tel dclay pour des péchez mortels ; 
que nous veulent-ils dire \ Eft-cc qu'une crainte frivole, & fans fondement, 
de rendre malade un Pénitent , ou de hii troubler l'efprit , doit empêcher un 
ConfefTeur de faire fon devoir & d'obeïr à l'Ecriture, à l'figlifc, à la Tra* 
dition dans lesoccafions & les circonfbnces qui lui font marquées? Doit* il 
iculemcnt penfer à cela \ Et n'elVcc pas une înjuf^ice & en même tems une 
eztravagancevifible, de vouloir que tous les ConfeiTeurs s'aifuralTent , avant 
que de faire leurs fonélions, dela^difpofition del'cfprit ou du corps de ceux 
qyils confeiïcnt? Quand S. Paul a diflferé l'abfolution i l'inceftocux de Co- 
hothe ; & bien plus , quand il l'a livré à Sathan , $'e(l-il fait à luy-méme 
cette difficulté ; que ce délay & ce châtiment fi terrible pourojent lui faire 
(tourner la cervelle , ou lui caufer quelque maladie^ Mais en vérité il eft biea 
Wlos icraindre que les abfolucioos précipitées & indifcreics données à des peJ 
\ . F ckurs 
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•cheurs d'habitude, nefoicnt fouvcnt pour eux des abfolutions mfUrtriffes; 
je ne dis pas (ej'cmcnt pour la vie de l'amc & pour le Talut éternel, comni« 
les SS.P.RS l'on dit fi fouvenr, mais mcme pour la vie &lafanté de l'erprit 
&du corps. Ht il y a fujet d'appréhender qu'en recevant l'abfolution indigne- 
ment, auiri'bicn qu'en recevant indignement le Corps & le Sang de Jésus- 
Christ, il n'arrive lou vent ce que S.Paul nou s a appris avoir efteaflczcom- 
mun de Ton tems à l'éfzard des communions indignes : C efi pour cette rat-' 

1 Cor.\^.fon, dit-il, c^hU j en a heauconp parmi vou4 qui font malades & infirmes, 6" 

30. * ane beaucoup metne s'endorment du fimmetl de la mort. 

Si on vouloit compter des hiftoires, on en diroitde plus véritables & de 
mieux circonlbnciccs que celles que l'on a inventées pour charger l'Ecrit 
d'acculations. Au dernier Jubilé une fille qui fc confeffoit à l'Oratoire 
de Mons, cftantallce à confcfTe à un Religieux bien connu dans cette ville, 
appar(mmcnt pour le confulter fur une certaine affaire ; comme ce Confcf- 
ft urneconvintpasdefentiment avec cette fille fur cette affaire, il lui dit 
b ulqucmcnt qu'elle eftoit ddmnéc. De quoi elle fut fi fi-appée, quelle en a 
perdu l'cfprit, &' qu'elle crie fans ceffe qu'elle c(l damnée. Onépargnele nom 
& l'Qjdre du Conftffcur : quand ils voudront on en dira jufqu'aux moin- 
dres circonflances. j j rn. • 

D autres f ajoutent les accufateurs, font tombées dans des de fejpojrs, jifJ(jMe/ 
à telle extrémité j tjuune pauvre femme ajant efté amfi maltrattée & sepant 
adrefée a un Confejfeur ordinaire ( qut l'a amfi deeiaré a /on Supérieur) fjr ref» 
de lui la confolation jpiritue/le , elle lui montra la corde dont elle avoit dtffein dê 
sétrangltrt fi elle fut tombée a un Confejjeur comme elle avoit efté la premic-^ 

fois * 
On peut bien s'afFurerque ce premier Confeffeur n'eftoit pas de TO^toiV 

re; puifqu'on ne le dit pas. Mais ce fera fans doute quelqu'un de leurs ad- 

herans prétendus , & ils en doivent répondre : ou plutofl c'efl un Confèf- 

feur imaginaire, & une hifloire faite à plaifir. Ou fi elle cft vraie, la ffmmfi 

eftoit apparemment folle indépendamment de l'ablolution. Carne faut il pas 

]• el>rc, pour prendre le deflein de (e pendre faute d'abfolution , dans une Ville 

oîil'onrcaitqu'cllesfcdonnenlifibon raarché?On ne l'eftgueres moins quand 

on fe va imaginer, quequandil arrive à quelqu'un de ces fortes d'accidcnsi 

c'cft toujours faute d'abfolution. Pour l'hiftoire d'une femme difpofée i le 

pendre, en voici une autre d'un homme qui s'eft pendu réellement. Il y a 

environ quatorze an» qu'un homme fependit à Mons; &:par malheur pour 

rOraroirc il d- meuroit prés de leur Maifon. Ceux qui ne l'aiment pas ne nun- 

qucrent pas de due par tout que cet homme fc confclToit à l'Oratoire &qu'on 

l'jvoit portéau delefpoir, fans doute par un refus d'abfolution: iilefautbien; 

car on ne fependplusquepourcela depuis quelque tcms. Le Sr. le Royail- 

toefcis Penfionr>aire de îa ViHc & maintenant Greffier , qui a foufcrit la Rcpon- 

ic du Magillrai , & a conduit toute cette affaire de l'information : ce Mr*/ 



Id 



Je Roy, dis je, Ce mit fort en peine pour l'avoir fî cet homme (c conrefToît l 
l'Oratoire, & en avoir des preuves. Mais toutes fcs recherches n'aboutirent 
qu'à découvrir que ce pauvre homme fe confeflbit , non à r©ratoire, mais 
aux PP. Jefuites, ôc que le R. P. Pays eftoit fon ConfclTeur. Je ne fais pas 
difficulté de nommer cePerc ficfon Ordre; parce que je ne fuis pas fi teme» 
faire ni fi injufteque de leur vouloir imputer ce malheur, ôc que je ne crois 
pas que perfonnc s'avifc de dire que ce fut faute d'abfolution, Hclas ! qui 
peut s'allurer quelatefte ne lui tournera pas : & qui ne doit s'humilier fouf 
Jamain dcDieiiàla vue de ces funcftcs accidens pour en profiter; au lieu de 
s*amMfer à en faire une matière d'accufation âc d'infulteà ceux mcmcs de Tes 
ffcres qui n'y ont aucune part. 



§. VIII. 

De divers autres points d'accufàtions qui ont encore 

rapport à la Confcflion. 

I'Lïâhé^geMt les autres , difent les accufateurs , de pemu»ces exorbitantet 
(27* impraitcahles , dont ils fe trouvent déconcertez., 
' C'eft une calomnie ; &on ne peut produire aucune preuve de cette accu- 
fation , qui eft auiTi téméraire que les précédentes. Car comme les pénitences 
doivent tfire proportionnées aux péchez , à moins qu'on ne connoiflcceux-çi 
on ne peur juger ae celles-là qu'à l'aveugle. On s'attcndoit qu'ils diroient qu'on 
iait iTiângef du foin auxpcnitcns , qu'on leur fait pafier lanuitdans les cime- 
tières, qu'on leur fait prendre des chemifes toutes trempées en plein hiver. 
Mais apparemment ils ont bien vu que ces contes , débitez autrefois ferieufê- 
mcnt dansdes libelles/ n'ont fervi qu'à rendre ridicules ceuxqui ieiavoienc 
publie». r 

£h vérité nous àvons bien moins de fujet de nous reprocher de trop 
thargcr les penitens^ qUe d'appréhender de nouscharger nous mêmes en les 
épargnant trop. Car c'eftie S. Efprit qui a parlé dans le S, Concile de Tren- 
te, quand il a prononcé cette fcnrence lerrib e fell. 14. ch. 8. Les Prêtres du 
Seigneur doivent impoferaux pécheurs des fattifaÛions jalutatres ^ proportion' 
'nées M^U,ijuaiiti de leurs crimes ; de peur «lue s'ils viennent îi xônmver avec 
leurs penitensf & qu'ils les traitent avec trop d'indulgence , ne leur enjoignant 
ffuede légères peines pour des pèches tres'griefs^ ils ne fe rendent part tctpan s des 
crimes d^autruy. 

Ils veulent , continuent nos bienfaié^eurs , e^uon révèle les complices EC' 
clefiéiftiefuesou autres , même de pechet, honteux , afin sju ils fujfent chàtieK, e 
même refufent Cabfoluiion iiux penitens y s' ils ne les ventent déclarer, c^iesmC' 
ftacent ditjlre a^cnje:^ eux-mêmes a C jirchevejèjue 1 stU perfijient atif Us poistt 
vmloir déclarer , ^c. F i Ce 
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Ce qu'on dit ici de M. TArchevcIquc fait voir que tout ce qu'il peut 
y avoir de vrai dans ces paroles obfcures & entortillées * c'cfl que qud^ 
qu'un entendent en conicITion une perfonne qui auroit eflé foliicitée la 
péché par (on Confcfleur , il aura fait connoirre à cette perfonne qu'il 
y a des Bulles du S. Siège qui obligent celles qui font folicitées de deDon* 
ccr leConfciTcur à TEvêque, ou de permettre qu'on le dénonce de fa part, 
Nos accufateurs n'oferoient dire que ce commandement des Papes n'oblige 
point. S'il oblige , celui qui ne voudroit pas y obéir raanqueroit à un de- 
voir confjderable. Et un Confefleur peut pour l'obliger de s'en acquitter, lui 
différer ou rcfufer l'abfolution : d'autant plusqu'ily afujetdecraindrequ'u- 
ne perfonne quiperfifteroità lerefufer, n'eût quelque attachement criminel à 
celui qu'elle ne voudroit pas qu'on dénonçât. 

Je ne fay il jedevrois rapporter ce qui fuit dans ce libelle. Mais il ne faut 
pas qu'ils nous puiffentaccuferde l'avoir diffimuIc.D* plui, difent-ils donc, 
aucuns ont dit ^uilefi horrshU d'entendre ce Jepajfe au fujet du/ècret deU 
Confefjton , dont Une doit avoir rien de pJw frint d,ins C Eglife. Il eft vrai qu'il 
n'y a rien déplus inviolable que ce fecret; &quc rien ne feroitplus horrible 
que l'infidélité que les accufateurs veulent marquer par ces paroles. Maisc'cft 
audî ce qui rend plus noire & plus inconcevable cette calomnie. Or jamais 
iln'ycn eut , fi caïc accufation n'en eft pas une. Il faut que celui quia drcf- 
fé cet Ecrit ait eftc frappé d'un aveuglement terrible pour ofer avancer une 
chofe deccttcnaturcdela manicrequ'il lefait. Car s'il a appris de bonne part» 
queccqu'ildit fc foit pratiqué par quelqu'un , a-i'il pu fe difpenfer en con» 
fciencede iedenonoer , pour arrcdtr un abus (î criminel & d'une H pemicieulê 
confequcnce ? Et au lieu d'en écrire à Liège > d'où le remède a un Ji grand mai 
ne pouvoitpas venir, ne devoit«iI pas par le zele de ia Religion & de Thon* 
neur de l'Eglifcaccufer ce mifcrablc à M. l' Archeverque \ Niais il n'avoit gar- 
de de le Êure. La confuGon en fer oit retombée iur lai ; . & il a plus appréhen- 
dé cette confulion temporelle, qui auroit pu par la grâce deNotreSeigneur lui 
devenir fildtaire, qu'il n'à eudecrainiedo la confudoninfrudueule qu'il eil 
en danger d'en porter au tribunal invifible de Dieu. Cette calomnie doit 
donner unefî mauvaife idée de ceux qui la Font , qu'elle fuôît feule pourrui- 
nertûutes lesjutrcs : & ilparoiftqu'onn'apas feulement oublié Dieu quand 
on a entrepris del'avancer , mais qu'on n'a pas même eu la moindre vue de 
ce qui pou voit fcrrir à la rendre vrai-(embJable,&: à couvrir tant foit peu l'hon- 
neur des dénonciateurs méme5. 

v< Autantquc cette accufation efl outrée ducolté du mal, autant l'ed ducodé 
du bien ce qu'ils difent au fujet de l'Huchariflie, qu'on deniandepour en appro- 
cher digncmenrautant de pureté qu'on en a après le Batéme, ^quc par là on 
«loîgne les fîdeles de la (âinte Communion. Il n'y a rien à dire fur cela « (inon 
qu'il efl trcviâux quefon exige rien de fembîable. On connoiiV par foi- „i- 
jne rickiirmité humaine, on y condcfcend autant que la loy de Dieu& le* 

. re- 



r«gîcs de l'Eglife Itf pcr(ïKttenr. Nous favons que la faintt Euchariftie n'eft 
pas feulement une nourriture pour Ui forçs, mais qu'elle çft encore un remc-» 
de pour les foibles ; & powvu qu'une amc falfe voir par fa ^ie qu'elle haii; 
tout péché ^qu'elieenaTurmonté lesbabicydescriminclleiion la porte à s'ap- 
procher de ce pain de viequi fortifie notre ame contre les reftçsdu pçchc. 

Plût à Dieu que cc4x qui s'imaginent que par une conduite cxaftc 
dans l'adminiftration de ces deux Sacremcns on en éloigne lesftdeles , vou-, 
lûnent un peu s'appliquer à confiderçr les ParoilTcs qui font conduites dq 
cette manière. Ils y verroient de$ Paftewrs continuellement appliquez à Icuc 
devoir, & qui par leur patience & leur «clç infatigable , par leurs inftru<flions 
continuelles! ic fur couc par une douceur extrême joioie à une fermeté qui 
n'a rien de rebuttant , ont enfin gaignc le coeur de leurs peuples, dont ils 
font tendrement aimez , & qu'ils font marcher avec joie dans une grande fi- 
délité à la loy de Dieu. Si ce font ces fidèles miniftrcs du Seigneur qu'ils 
nomment nos adherans , . nous nous eftimons heureux d'avoir une telle for 
cieté avec des Saints « & nour U regardons comine un gage pr^ieux de I4 
mirericorde de Dieu fur nous. ^ • 

Voila, MesseigneurSj ce que hous avons cru eftrc obligez ea 
confcience de reprcfèntcr à vos Seigneuries, pour repoulTer les accufations 
que l'on vous a prefcnrécs contre nous. Nous proteftons devant Dieu qu'el- 
les n'ont produit dans nos coeurs ni. aigreur r Pi amertume contre ceux qui 
eh font les auteurs. Si nous avons paru les plcquer en quelques endroits, 
^*a eftd^our les reveiller de leur afToupiflcmcnt, & pour les obliger à confi- 
dercr devant Dieu quel crime c'eft que de calomnier des Prêtres innocens'^ 
la charité que nous avons pour eux ne nous permettant pas d'eftre indiffe- 
rens pour leur falur. Plus nou$ les voions animez contre nous, plus nous 
avons pour eux une véritable compalTion /qui notisfait lever nos cœurs au 
ciel 5c y adrcfler nos prières pour en attirer la grâce & la mifericorde de Dieu 
foTiarrïVeugleracnt. n^eft vrai qu'il eft extraordinaire,' 5: qne Ton apciffeà 
concevoir comment des perfonnes à qui il rcfte encore de la foy , ont pu fe 
lai Ifer emporter à \in tel excès , qu'après avoir épuifc tbutei leurs calomnies, 
ils finiflent en afTurant que ce n'eft ^h'm» précis de ce cjuon leur a déclaré, ^ 
e^He s'ils ajoutoicnt le bruit commun ^ les çonnçtjfances publiques CT privcet 
^tt^ils ont de MILLE CAî PARTICULIERS , U faudrait un volume. C'eft là àé 
qu'on appelle donner mille coups à fon ennemi apri^s Ixiy avoir arraché la vie 
éc avoir trempé fes mains dans fon fang. Pardonnez leur , Seigneur ; parce 
qu'ils ne favent ce qu'ils font : & s'ils ne voient pas combien leur péché eft 
grand, faites le leur comprendre parlaconfideration de la peine que voftrc Ef- 
prit fit impofêr aux Calomniateurs des Prêtres & des Évefques par le Con- 
ciled'Elvire en Efpagne , célébré avant celuy de Nicéc : Si quelqu'un , dit-il , 
impofè de faux crimes à un Eve/^ue, ou à un Prêtre , oh s un Diacre, fous 
pouvoir les prouver ; (juil ne reçoive pas même U communion à la mort. Con- 
«il. Eliber. Can. jf. PouJ 



Pour Vous, Mciïeîgneurs , DieuMak quel ufage il a dclfein de vousfairt 
faire de cette très humble Remontrance que nous avons pns la liberté d'à- 
drcffcr à Vos Seigneuries » & ce que fera dans vos efpfits cette ) unification. 
Nous luv en abandonnons tout le fuccez , t< nous nous abandonnons nous 
n,6mes aux ordres de faSageiTe, quicfl bien différente de celle des hommes. 
S'il daicne nous juftifîcr devant eux ; nous l'en bénirons, & nous rachcrons 
de faire fervir à fa gloire noflre juftificarion. S'il nous laiffe dans l'humilia- 
tion, nous adorerons fa juftice, & nous ne laiOèrons pas de le fervir: nous 
fouvenant avec confolation que félon le grand Apôtre on peut honorer 
Dieu par la mauvaife réputation , audi bien que par la bonne : Ptr tnfà- 
frnam & yoHAm famam : & nous conlotant encore plus par la confideration 
des ignominies &c des humilianons de Jesus-Christ , qui font la gloire des 
Blus & le falut du monde. Noftre Congrégation accufee , pour ainti dire, 
comme la chaOe Sulanne fe contentera alors de dire à D.cu avec elle : Dieu 
^'"''Ta Eternel . aui pénétrez. cetjnUlj a deplm caché, & ^ui conno.jfe^ tcum 
Pr'' 'tlfi:Zn\ .iJutfiunt , rous %ve. ,.'.ls ont rend, un f.n. .W^--^ 
rum es co- J^^^ innocence : & cependant je perts , quoique ^e n an rien fait de ci 
instor,qt4$ matitieurenfent inventé contre moj. 

VZ%fZ, ,r .>TX/..- U^^^ Daniel., 3. 4X. 

Ce fontîesfentimens ou Dieu par fa mifcricorde nôus met envers luy. Et 
îlvoftreccard , Mt-ffeigncurs , nous n en aurons jamais d autres que ceux 
d'uftres-pW^ rcfpi, & d'un deHr fincere de rcdre à V,os Seigneuries 
tous les ferviccs dont elles nous jugeront capab.cs. 

Ce 19. May s. iC^O. r 
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Monfeîgneurr Archevêque Duc de Cambrai 
P<?/^r les F r êtres de tOmtolre de fon Diocefe. 

JACQUES THEODORE DE BRYAS, par la grâce de Dieu 
8i du S. Sicgc Apoftoliquc Archevêque Duc de Cambray, 
Prince du S. Empire , Comte de Cambre fts, &c. Com- 
me il convient de donner tcmoignage de la vérité quand on en 
cft requis , Nous à la Requefte des Pères de l'Oratoire de 
Mons , affirmons 8c atteftons par les prefentes , que Icfdits 
Pères , tant à Mons qu'à >laubeuge , fervent fort utilement 
dans noflre Diocefc ; qu'il n y a rien dans leurs mcjcurs & leur 
conduite dont on ait raison de lire blefîe 5 qu'ils font profei^ 
fion de n avoir point d'autre do<flrinc que celle de rEglife. En 
foy dequoi avons figné les prefentes , & muni du fceau du ca- 
chet de nos armes & du contrefigne de noAre Secrétaire, 
Donne* à Cambrai dans noftre Palais Archiepifcopal le onze 
de Février feize cent quatre-vingt-dix. 

]ACQ, ARCHEVESQUE DUC DE CAMBRAI. 



Plicc du Cachet. Par Ordonnance de Mondit Seigneur. 

M. Haulain Secrétaire. 
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